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UNE REVUE DE NOTRE TEMPS
mission et charité
POUR QUI ?
- l'our eaux qui veulent mieux connaître, méditer et vivre la doctrine catholioinde lu clinrlte fraternelle en r/lnsnlrnnl de ■ Monsieur Vincent ).
QUE DONNE-T-ELLE ?
— des articles doctrinaux d'Ecriture Hjnl», i!r théologie docniatique et morale.de psychologie et de pastorale, de spiritualité et d'Iilstoirr. lis visent û éclairer
la mystique evjinKcllque de lit charité.
— det Informations sur la vie de laebarltt dans l'Kgiiso et inr Ils ruauirmriits de*Grands nrcanisnies de la charité [DamM de le Ctiaril.-. Conlérumcs de Saint Vincent
de Paul, StMun catholique Killcs de In Charité, Prêtres de la Mission, etc I ■
— nue daoumentntlon île premier rtlriix Mir Monsieur Vincent, les iiclmli'-s eluiri-
laliles, lu l)ilihonra|)lne du niouvenmil rurilulil. île, et des lettres inédites dn
SllIiiI \ !!■ ..i île l\iut.
QUE VEUT-ELLE ?
mission et charité
— rinllas un vœu de l'Assemblée plénltre de l'BplWopat (avril I960) ;
■ C'est bien dam la nen-pective de ces orientation! puttarales que s'InscritI effort nmorel par lintri- nouvelle rcvui-. C'b»I dire avM quelle joie cite stra ae-
eiiflllle. ■
Mltr.l. ilÉN-AC.KH.
Sicr/lairr ilt l'Acttùn cntlmliqtit françuiit.
— prolongn feiprU ilr Monsieur Vincent ;
■ l.a revue qui- vous lancez Ta ilonc si'rilt la eau» de l'Eglise. Elle le tera d'aluird
en réallMinl li proiios qui est le sien : mur dans lu réoonde Inipimlioii vlncen-
l'enne imij MUS qui pensent et ipu prient, tous icuv qui Ir:iv:iillen1 ei qui sourfrent
pour qui- la elianlé de Dieu aihcruttiB el rayonne dam le monde nue le nronrèj1eiluilr|ne risijue lie durcir de plus ell plus...
11. P. BLATTERY,Supérieur ventral ift fo ConffT'éflaifon rfp lu Mlsiiosi
et ili- In Compagnie îles Filks de la Charité.
— p»rniiit ù Inus les efforts (II charité et d'eiitmide de se connaître, de x'rsliiurr
de si' cnmi'téter.
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PARIS, le 8 juin 1962
32, rue Barbet-de-Jouy, Ie
Mon Père,
Tapprends avec joie que le prochain numéro de MISSION ET
CHARITÉ sera tout entier consacré au problème de la Paix.
La paix est un fruit de la charité et la loi d'amour engage les
chrétiens à nouer, avec tous les hommes, des rapports pacifiques
et fraternels.
La paix est une condition de la mission. Comment les paroles
des messagers de Dieu pourraient-elles être entendues dans le fracas
des armes et le tumulte de la haine?
Je souhaite que les études, réflexions et témoignages recueillis
en ce numéro servent efficacement Vavènement de la paix du Christ
dans les cœurs et entre les nations.
Veuillez agréer, mon Père, ^expression de mes sentiments tout
dévoués.
e^r>
Au R. P. DOD1N, c. m., Directeur »lt> Mission et Charité, 95, rue de Sèvres.
Paris-6v
2.r>5
D O C T R I N E
(i)La Paix dans la Bible
par Xavier-Léon DUFOUR
L'homme veut la paix du plus profond de son être. Mais souvent il
ignore la nature du bien qu'il appelle de tous ses vœux, et les chemins
qu'il suit pour l'obtenir ne sont pas toujours les voies de Dieu. Aussi
doit-il apprendre de l'histoire sainte en quoi consiste la quête de la
paix véritable, et entendre proclamer le don de cette paix par Dieu
en Jésus-Christ.
I. LA PAIX, BONHEUR PARFAIT
Pour apprécier à sa pleine valeur la réalité que recouvre le mot,
il faut sentir le goût de terroir qui subsiste dans l'expression sémitique
jusque dans sa conception la plus spirituelle, et dans la Bible jusqu'au
dernier livre du N.T.
1° Paix et bien-être.
Le mot hébreu shalom dérive d'une racine qui, selon ses emplois,
désigne le fait d'être intact, complet (Jb, 9,4) vg achever une maison
(I R, 9,"), ou l'acte de rétablir les choses dans leur ancien état,
leur intégrité, vg « apaiser » un créancier (Ex, 21,"). accomplir un
vœu (Ps, 50,1*)- Aussi la paix biblique n'est-elle pas seulement le
« pacte » qui permet une vie tranquille, ni le « temps de la paix »
par opposition au « temps de la *guerre » (Qo, 3," ; Ap., 6,*), elle
désigne le bien-être de l'existence quotidienne, l'état de l'homme qui
vit en harmonie avec la nature, avec lui-même, avec Dieu ; concrè
tement, elle est *bénédiction, *repos, *gloire, *richesse, *salut, •vie.
(I) Grâce à l'amicale autorisation du R. P. X. Léon-Dufour. nous reproduisons cet
paRes extraites du Vocabulaire de Théologie biblique, mix Editions du Ce»l.
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2° Paix et bonheur.
« Etre en bonne santé » et « être en paix » sont deux expressions
parallèles (Ps, 38,*) ; pour demander comment on se porte, si Ton va
bien, on dit : « Est-il en paix ?» (II S, 18,M ; Gn, 43,") ; Abraham
qui mourut dans une vieillesse heureuse et rassasié de jours (Gn, 25,•)
s'en alla en paix (Gn, 15," ; cf Le, 2,"). De façon plus large, la paix,
c*est la sécurité. Gédéon ne doit plus *craindrc la mort devant l'ap
parition céleste (Jg, 6,1» ; cf Dn, I0,19) ; Israël n'a plus à redouter
d**ennemis, grâce à Josué le vainqueur (Jos, 21," ; 23,1), à David
(II S, 7,1), à Salomon (I R, 5,4 ; I Ch, 22,° ; Si, 47,"). Enfin, la
paix est concorde dans une vie fraternelle : mon familier, mon ami,
c'est « Thomme de ma paix » (Ps, 41,10 ; Jr, 20,10) ; elle est confiance
mutuelle que sanctionne souvent une 'alliance (Nb, 25,13 ; Si, 45,a«)
ou un traité de bon voisinage (Jos, 9,u ; Jg, 4," ; I R, 5,ao. ; Le Ï4,82 ;
Ac 12,20).
3o Paix et salut.
Tous ces biens, matériels et spirituels, sont compris dans la saluta
tion, dans le souhait de paix (en arabe, le salamalec) par lequel dans
l'A.T. et le N.T. on se dit «bonjour» et « adieu », soit en conversa-,
tion (Gn 26,29 ; II S, 18,"), soit dans les lettres (vg Dn 3,98 ; Phm 3).
Or, s'il convient de souhaiter la paix ou de s'interroger sur les dispo
sitions pacifiques du visiteur (2 R 9,18), c'est que la paix est un état
à conquérir ou à défendre ; elle est *victoire sur quelque ennemi.
Gédéon ou Achab espèrent revenir en paix, c'est-à-dire vainqueurs
de la guerre (Jg 8,9 ; I R 22,"8) ; on souhaite de même le succès
d'une exploration (Jg I8,58), le triomphe sur la stérilité d'Anne
(I S l,17), la *guérison des blessures (Jr 6,14 ; Is 57,Wï») ; enfin on
offre des « sacrifices pacifiques » (salutaris hostia) qui signifient
la *communion entre Dieu et l'homme (Lv 3,1).
4° Paix et justice.
La paix enfin est ce qui est bien par opposition à ce qui est mal
(Pr 12,» ; Ps 28,8 ; cf Ps 34,15). « Point de paix pour les méchants »
(Is 48,M), au contraire, « voyez l'homme juste : il y a une postérité
pour Thomme de paix » (Ps 37,87) ; « les ^humbles posséderont la
terre et ^goûteront les délices d'une paix insondable » (Ps 37,tl ;
cf Pr 3,a). La paix est la somme des biens accordés à la *justice : avoir
une terre féconde, manger à satiété, habiter en sécurité, dormir sans
crainte, triompher de ses ennemis, se multiplier, et tout cela en défi
nitive parce que Dieu est avec nous (Lv 26,l~u). Loin donc d'être
seulement une absence de guerre, la paix est plénitude du bonheur.
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II. LA PAIX, DON DE DIEU
Si la paix est le fruit et le signe de la 'justice, comment donc les
"impies sont-ils en paix (Ps 73,8) ? La réponse à cette question angois
sante sera donnée au long de l'histoire sainte : conçue d'abord comme
un bonheur terrestre, la paix apparaît comme un bien de plus en plus
spirituel, en raison de sa source céleste.
1° Le Dieu de paix.
Dès les débuts de l'histoire biblique, on voit Gédéon bâtir un autel
à « Yahweh Shalom » (Jg 6,84). Dieu qui domine au ciel (Jb 25,a),
peut en effet créer la paix (Is 45,7). De lui on attend donc ce bien.
« Yahweh est grand qui veut la paix de son serviteur » (Ps 35,") : il
bénit Israël (Nb 6,2®), son peuple (Ps 29,11), la maison de David
(I R 2,w), le sacerdoce (Ml 2,6). Dès lors, qui se *confie en lui peut
s'endormir en paix (Ps 4,9 ; cf Is 26,s). « Souhaitez la paix sur Jéru
salem ! Qu'ils soient en sécurité ceux qui t'aiment ! » (Ps 122,6 ;
cfPs 125/ ; 128,°).
2° Da pacem, Domine !
Ce don divin, l'homme l'obtient par la prière confiante, mais aussi
par une « activité de justice », car Dieu veut qu'il coopère à son
établissement sur terre, coopération qui se montre ambiguë à cause
du *péché toujours présent. L'histoire du temps des Juges est celle
de Dieu qui suscite des ^libérateurs chargés de rétablir cette paix
qu'Israël a perdue par ses fautes. David pense avoir accompli sa
tâche quand il a délivré le pays de ses ennemis (II S, 7,1)- Le roi idéal
s'appelle Salomon, roi pacifique (I Ch 22,6), sous le règne duquel
ses deux *peuples du Nord et du Sud sont fraternellement unis
(IR5).
3° La lutte pour la paix.
a) Le combat prophétique. — Or cet idéal se corrompt vite, et
les rois cherchent à se procurer la paix non comme un fruit de la
justice divine, mais par des *alliances politiques, souvent impies.
Conduite illusoire qui semble autorisée par la parole d'apparence
prophétique de certains hommes, moins soucieux d'entendre Dieu
que « d'avoir quelque chose à se mettre sous la dent » (Mi 3,tt) :
en plein état de péché, ils osent proclamer une paix durable (Jr 14,u).
Vers l'an 850, Michée, fils de Yimla, se dresse pour disputer à ces
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faux-prophètes le mot et la réalité de la paix (I R 22,1'-*»). La lutte
devient très vive à l'occasion du siège de Jérusalem (cf Jr 23, *~40).
Le don de la paix requiert la suppression du péché, et donc un •châti
ment préalable. Jérémie accuse : a Ils guérissent superficiellement
la plaie de mon peuple en disant : Paix ! Paix ! Et pourtant il n'est
point de paix » (Jr 6, »«). Ezéchiel de crier : assez de replâtrages ! Le
mur doit tomber (Ez 13, "»). Mais quand celui-ci s'est écroulé, ceux
qui prophétisaient le malheur, sûrs désormais qu'il n'est plus d'illu
sion possible, proclament à nouveau la paix. Aux exilés, Dieu annonce :
« Je sais, moi, le dessein que j'ai sur vous, dessein de paix et non
de malheur : vous donner avenir et espérance » (Jr 29," ; cf 33,»).
Une alliance de paix sera conclue, supprimant les bêtes féroces,
assurant sécurité, bénédiction (Ez 34,»-"), car, dit Dieu, « je serai
avec eux » (Ez 37,M).
b) La paix eschatologique. — Cette controverse sur la paix est
sous-jacente au message prophétique dans son ensemble. La paix
véritable se dégage de ses limitations terrestres et de ses contrefaçons
pécheresses, en devenant un élément essentiel de la prédication escha
tologique. Les oracles menaçants des prophètes se terminent ordi
nairement par une annonce de restauration plantureuse (Os 2,B0... ;
Am 9,"... ; etc.). Isaîe rêve du « prince de la paix » (Is 9," cf ?a 9,8s),
qui donnera une « paix sans fin » (Is 9,c), ouvrira un nouveau *paradis,
car « c'est lui qui sera la Paix » (Mi 5,*). La nature sera soumise à
l'homme, les deux royaumes séparés se *réconcilieront, les *nations
vivront en paix (Is 2,*... ; 11,1... ; 32, "-» ; cf 65,ÎS), « le juste fleurira»
(Ps 72,T). Cet évangile* de la paix (Na 2,1), la délivrance de Babylone
(Is 52,T ; 55,n), est réalisé par le «Serviteur souffrant (53,s), qui an
nonce par son sacrifice quel sera le prix de la paix. Dès lors, « paix
à qui est loin et à qui est proche ! Les blessures seront guéries »
(57,19). Les gouvernants du peuple seront Paix et Justice (60,")-
« Je vais faire couler sur elle la paix comme un fleuve, et comme
un torrent débordant la *gloire des nations» (66,13 ; cf 48," ZS
c) Enfin LA réflexion sapientielle aborde la question de la paix
véritable. La foi affirme « Grande paix pour ceux qui aiment ta loi,
rien ne leur est scandale » (Ps 119,"*) ; mais les événements semblent
la contredire (Ps 73,*), soulevant le problème de la «rétribution.
Celui-ci ne sera pleinement résolu (Si 44,u) qu'avec la croyance en la
survie parfaite et personnelle : « Les âmes des justes sont dans la
main de Dieu... Aux yeux des insensés ils semblent morts... mais ils




III. LA PAIX DU CHRIST
L'espérance des prophètes et des sages devient réalité accordée en
Jésus-Christ, car le péché est vaincu en lui et par lui ; mais tant que le
péché n'est pas mort en tout homme, tant que le Seigneur n'est pas
venu au dernier *Jour, la paix demeure un bien à venir ; le message
prophétique garde donc sa valeur : « le fruit de la justice se *sème
dans la paix par ceux qui pratiquent la paix » (Je 3,I(t ; cf Is 32,").
Tel est le message que proclame le N.T., de Luc à Jean, en passant
par Paul.
1. L'évANGÉLiSTE Luc veut de façon spéciale brosser le portrait
du roi pacifique. A sa naissance, les anges ont annoncé la paix aux
hommes que Dieu aime (Le 2,14) ; ce message, redit par les disciples
joyeux qui escortent le "Roi entrant dans sa cité (19,»8). ^Jérusalem
ne veut pas l'accueillir (19,"). Dans la bouche du roi pacifique, le
souhait de la paix terrestre devient l'annonce d'un *salut : comme un
bon Juif, Jésus dit : « Va en paix ! », mais avec cette parole, il rend
la santé à l'hémorroïsse (8,"p), remet les péchés à la pécheresse
repentante (7,'°), marquant ainsi sa 'victoire sur la puissance de la
•maladie et du *péché. Comme lui, les disciples offrent aux villes,
avec leur salutation de paix, le salut en Jésus (10, •-•). Mais ce salut
vient bouleverser la paix de ce *monde : « Pensez-vous que je sois
venu apporter la paix sur la terre ? Non point, mais la division »
(12,"). Aussi Jésus ne se contente pas de proférer les mêmes menaces
que les prophètes contre toute sécurité trompeuse (17,"-'6 ; cf 1
Th 5,s), il sépare les membres d'une même famille. Selon le mot du
poète chrétien : ce n'est pas la guerre qu'il est venu détruire, mais la
paix qu'il est venu surajouter, cette paix de Pâques qui suit la victoire
définitive (Le 24,"). Les disciples vont donc rayonner jusqu'aux
confins du monde \apax israelitica (cf Ac 7,S8 ; 9,31 ; 15,38) qui est sur
le plan religieux comme une transfiguration de la pax romana (cf 24,8),
car Dieu a annoncé la paix par Jésus-Christ en se montrant « le
Seigneur de tous » (10,80).
2. PAUL, joignant ordinairement dans les salutations de ses lettres
la "grâce à la paix,en affirme ainsi l'origine et la stabilité. Il manifeste
surtout le lien qu'elle a avec la 'rédemption. Etant « notre Paix »,
le Christ a fait la paix, il a 'réconcilié les deux peuples les unissant
en un seul *Corps (Ep. 2,"-"), il a « réconcilié tous les êtres pour lui,
aussi bien sur la terre que dans les cieux, en faisant la paix par le
'sang de sa 'croix » (Col l,10)- C'est donc parce que « nous sommes
rassemblés en un même Corps » que « la paix du Christ règne dans
261
MISSION ET CHARITÉ
nos cœurs » (Col 3,"), grâce à P*Esprit qui tisse entre nous un lien
solide (Ep. 4,»). Tout croyant, ^justifié, est en paix par Jésus-Christ
avec Dieu (Rm. 5,l)> le Dieu d'amour et de paix (II Co. 13,11) qui le
sanctifie « à fond » (I Th 5,B). Comme la *charité et la ♦joie, la paix
est *fruit de l'Esprit (Ga 5,** ; Rm 14,") elle surpasse toute intelligence
(Ph 4,7), elle est la *vie éternelle anticipée ici-bas (Rm 8,*)» elle subsiste
dans la tribulation (Rm 5, *"*)» rayonne dans nos rapports avec les
hommes (I Co 7," ; Rm 12," ; II Tm 2,2S), jusqu'au « Jour où le
Dieu de paix qui a ressuscité Jésus (He 13,ao), ayant détruit Satan
(Rm 16,30), rétablira toutes les choses dans leur intégrité originelle,
3. JEAN explicite encore la révélation. Pour lui comme pour
Paul, la paix est le fruit du *sacrifice de Jésus (Jn 16,88) ; comme dans
la tradition synoptique, elle n'a rien à voir avec la paix de ce monde.
A la suite de FAX qui voyait dans la ^présence de Dieu parmi
son peuple le bien suprême de la paix (vg Lv 26,ia ; Ez 37,2*), Jean
montre dans la présence de Jésus la source et la réalité de la paix,
et c'est là un des aspects caractéristiques de sa perspective. Quand la
"tristesse fond sur les disciples qui vont être séparés de leur Maître,
Jésus les rassure : « Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix »
(Jn 14,27) ; cette paix n'est plus liée à sa présence corporelle mais
à sa *victoire sur le *monde ; aussi, victorieux de la *mort, Jésus
donne-t-il, avec sa paix, le Saint-Esprit et le pouvoir sur le péché
(20,10-38).
4. Beata pacis Visio. — Ferme dans l'espérance qui lui fait con
templer la *Jérusalem céleste (Ap 21,*), le chrétien tend à réaliser la
♦béatitude : « Bienheureux ceux qui font la paix ! » (Mt 5,9), car
c'est vivre comme Dieu, c'est être *fîls de Dieu dans le Fils unique,
Jésus. Il tend donc de toutes ses forces à établir ici-bas la concorde
et la tranquillité. Or cette politique chrétienne de la paix terrestre se
montre d'autant plus efficace qu'elle est sans illusion ; trois prin
cipes guident sa poursuite inlassable.
Seule, la reconnaissance universelle de la "Seigneurie du Christ
par tout l'univers lors du dernier avènement établira la paix définitive
et universelle. Seule, l'Eglise, qui surmonte les distinctions de race, de
classe et de sexe (Ga 3,M ; Col 3,u), est sur terre le lieu, le signe et la
source de la paix entre les peuples, car elle est le Corps du Christ et la
dispensatrice de l'Esprit. Seule enfin, la "justice devant Dieu et entre
les hommes est le fondement de la paix, car c'est elle qui supprime le
péché, source de toute division. Le chrétien soutiendra son effort
pacifique en écoutant le Dieu qui seul donne la paix parler à travers
ce psaume où sont rassemblés les attributs du Dieu de l'histoire :
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« Ce que Dieu dit, c'est la paix pour son peuple... Fidélité germe de
la terre, et des Cieux Justice se penche. Yahweh lui-même donnera
le bonheur, et notre terre son fruit. Justice marchera devant lui et
Paix sur la trace de ses pas », (Ps 85,c""u).
Béatitude. — Bénédiction. — Guerre. — Justice. — Réconciliation.
Repos. — Salut. — Unité. — Victoire.
Xavier-Léon DUFOUR.
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La Révélation de la Paix
à travers l'Histoire du Salut
par Hubert LIGNÉE, c. m.
Salamalek ! Ce mot a pris dans notre langue française un sens bien
péjoratif. Le type même du bla-bla-bla dépourvu de sincérité. Autant
en emporte le vent ! Et pourtant cette formule de salutation orientale
« Paix à toi ! » est autrement riche que celles dont nous usons dans
nos pays occidentaux (1). On la trouve, avec une prononciation à
peine différente — Shalom (lak) — tout au long de la Bible. Jésus
l'employa, ainsi que l'Evangile en témoigne pour quelques circons
tances plus importantes (2). Sur ses lèvres, il ne s'agit pas de banalités
conventionnelles. Il donne à la formule toute sa plénitude. C'est
vraiment la Paix qu'il nous annonce (3) et qu'il nous apporte.
La paix représente assurément un élément des plus importants
parmi les souhaits du cœur humain, parmi ses espérances. Depuis
toujours sans doute ; mais plus encore, semble-t-il, à notre époque.
C'est que cette aspiration ne saurait être emmurée dans le for intérieur
de chacun. Elle concerne un bien qui, de par la nature même des
choses, est destiné à être partagé. La paix met en cause la collectivité.
Non seulement, comme jadis, des collectivités restreintes : une cité,
une nation... Aujourd'hui, après deux guerres mondiales, c'est la
collectivité humaine dans sa totalité. S'il y a quelque chose qui révèle,
(1) Les Crée» souhaitaient 1b joie (Khoiré ! Réjouis-loi !). On trouve aussi ce souhait,
dam la salutation de l'ange Gabriel à la Vierge Marie. Mais alors il n"a pas un sens ^oltnt.
Il «'«eit de la joie messianique annoncée par I'A.T. (cf. Sophonie 3. ; Zachane 9, ). La





tragiquement, aux hommes la solidarité qui les enchaîne, c'est bien
la question de la paix. La paix de chacun dépend, non pas tellement de
soi-même, mais d'autrui.
Une teÙe situation engendre naturellement un sentiment d'impuis
sance personnelle. Ou plus exactement encore un sentiment d'impuis
sance humaine. Une nation pacifique, neutre — voire neutraliste —
est à la merci d'un agresseur. Aussi, pendant longtemps les hommes
ont-ils considéré que ce bien de la paix relevait exclusivement de
puissances supra-humaines : les divinités ou la Divinité, le Destin...
A l'heure actuelle la tendance opposée semble prévaloir. L'homme,
maître de tant de choses, croit pouvoir aussi être maître de la guerre
ou de la paix.
Or, sur ce sujet si essentiel, si vital, Dieu ne nous a pas laissés
sans lumière. La Révélation est, entre autres choses, une révélation de
la Paix, la Bonne Nouvelle de la Paix :
« Et sur la terre Paix aux hommes... » (Luc, 2,14).
Mais en même temps sont révélées — et de quelle façon paradoxale,
révolutionnaire — les voies de la Paix :
ce Heureux les pacificateurs... » (Matth., 5,*).
« Moi je vous dis : aimez vos ennemis... » (Matth. S,44).
Mais quelle est donc cette Paix que Dieu promet par son Fils devenu
notre frère ? Elle n'est pas seulement, comme dans notre langage et
dans les aspirations contemporaines, quelque chose de négatif, l'ab
sence de guerre. L'absence de guerre n'est qu'un aspect ou l'un des
éléments de la paix selon la Bible (1), celle que le Christ apporte. Et
d'ailleurs l'absence de guerre ne peut être assurée de façon stable
que par l'accès à cette Paix plus parfaite qui est la vraie Paix.
I. L'ANCIEN TESTAMENT
La paix : une expérience et, surtout, une espérance.
Cette paix véritable est indissolublement liée à l'Histoire Sainte.
Non seulement parce que celle-ci la révèle concrètement à travers
ses événements, mais en vertu même du dynamisme de cette Histoire
qui est la voie acheminant à la Paix. Car la Paix est l'un des biens
que doit procurer l'ère messianique.
Certes, au long de l'Histoire Sainte, il y a, pour le peuple de Dieu,
une certaine expérience de lapaix. Israël a parfois pujouir paisiblement
(I) Voir X. Léon-Dufour : La Paix dam h Bible, ci-dessus, pp. 257-263.
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de sa Terre Promise, qui, grâce à la bénédiction divine, donnait ses
productions en abondance (1), se révélant « ruisselante de lait et de
miel ». Chacun demeurait alors « assis sous sa vigne et sous son
figuier, sans personne pour l'inquiéter (2) ».
Mais ces heureux moments sont, en définitive, bien courts ; de
fugitives exceptions... Jamais Israël n'est vraiment au « repos » (3).
Sa sécurité se voit constamment mise en question de façon plus ou
moins tragique. C'est pourquoi la Paix est avant tout une espérance.
Inlassablement les prophètes et les scribes inspirés dirigent vers
elle le regard des fidèles »:
« Vous garderez tous les commandements que je vous prescris...
afin de demeurer de longsjours sur la terre que Yahvé a promise
par serment à vos pères et à leur descendance, pays où ruis
sellent le lait et le miel... » (Deut, 11,6"6) (4).
« Mais maintenant, à l'égard du reste de ce peuple, je ne suis
plus comme aux jours passés... Car je répandrai la paix :
la vigne donnera son fruit, la terre donnera ses produits et le
ciel donnera sa rosée... Je vous sauverai pour que vous deve
niez une bénédiction. Ne craignez point !... » (Zach, 8,11"18).
Assurément, cette condition instable n'a pas été le lot exclusif
d'Israël. On peut dire que tous les peuples, au long des siècles, furent
logés à la même enseigne. Même quand leur puissance semblait iné-
branlablement assise. « Depuis le début de l'histoire les jours consa
crés à la guerre sont plus nombreux que les jours consacrés à la paix »
constatait E. Mounier (5) dont la grande voix nous manque cruelle
ment en ces années troublées.
A vrai dire les obstacles à la paix sont inhérents à la condition
humaine elle-même, comme un ver à l'intérieur d'un fruit. Autant dire
que la paix n'est pas donnée naturellement aux hommes, peuples
comme individus. Les hommes sont emprisonnés dans un réseau
de conflits. Il n'y a d'issue que dans un triomphe.
Voilà bien ce que l'Histoire Sainte nous fait découvrir. La Paix
qu'elle annonce et qu'elle apporte intervient comme un Salut. On ne
l'atteint qu*aw prix d'une victoire et par conséquent d'un combat.
(1) Voir Psaume 85 et 67,7.
(2) Michée, 4.* ; I Rois, 5.*. . ,
(3) Expression mise en vedette par certains livres bibliques, notamment celui de Josué ;
voir plus loin p. 269, note 1.
(4) Voir auesi Deutéronome, 30,19~80. etc.
(5) E. Mounier : Le Personnalitme, P.U.F., 1951 p. 35.
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C'est là une conviction qui se trouve vigoureusement incarnée
dans l'histoire du peuple de Dieu. A tel point que l'humeur belli
queuse de beaucoup de pages bibliques nous gêne ou nous agace.
Néanmoins, cette agressivité, d'abord orientée contre les peuples
étrangers tout au long de l'Ancien Testament (1), subira une mutation
au seuil du Nouveau. Et alors l'espérance d'Israël, faisant craquer
le cadre provisoire de son moule, le nationalisme, se verra proposée
à tous les peuples. A tous sera ouvert l'accès à ce bien merveilleux de
la Paix qu'ils ne connaissaient pas.
1° Paix et Terre Promise.
L'espérance de la paix se trouve présente au début même de la
vocation d'Israël, aux origines de sa destinée de peuple de Dieu. Ces
origines sont, en effet, une sorte d'enfantement dans la douleur. Il
est dans une situation d'esclavage ; non seulement astreint à la corvée,
mais voué à l'extermination. Au sein de cette misère qui l'a ému de
pitié, Dieu intervient. Ce qu'il promet, avant même de le réaliser,
c'est, bien mieux qu'une libération qui déboucherait simplement
sur une liberté inconsistante à l'image du désert sans limite... c'est,
véritablement, la Paix. Toute la plénitude que renferme le mot hébreu
Shalom : sécurité, vie plantureuse, heureuse et longue :
« J'ai vu la misère de mon peuple... Je suis résolu à le délivrer
de la main des Egyptiens et à la faire monter vers une contrée
plantureuse et vaste, une contrée où ruissellent lait et miel... »
(Exode,3,7~8).
11 est possible que ce terme assigné par Dieu à la migration de son
peuple n'ait pas été envisagé très nettement par celui-ci et que ces
tribus échappées d'Egypte aient plutôt été mues par la fascination du
désert, la vie nomade de leurs ancêtres les patriarches. Néanmoins le
désert devait leur apparaître, à l'expérience, tout autre chose que le
lieu de la paix. C'était plutôt un lieu d'épreuves et de combat.
Quelle qu'ait été l'ivresse sauvage procurée par ces « guerres de
Yahvé (2) » — celles du désert et celles de la conquête de Canaan —
l'aspiration à la paix, au « repos », devait se révéler plus essentielle.
Une fois entré dans la Terre Promise l'idéal constant du peuple sera
la possession tranquille de celle-ci : son « héritage », son « bercail »
ou « pâturage ».
Cet état de paix, lié à la possession du pays, divers livres, notam-
(1) Ainsi encore, au début du IIe siècle avant notre ère : Ecclésiastique ,36,\..
(2) Cf. Nombres. 21.".
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ment celui de Josué, l'appellent le «repos» (1). Mais ils laissent
entrevoir — à la lumière des événements — que ce repos n'est pas
véritablement acquis du fait de la conquête. Il demeure toujours
instable. Les peuples voisins, proches ou lointains, viennent sans cesse
disputer à Israël son héritage. Ils vont même faire peser la menace
d'un retour à la « misère d'Egypte ». Tel sera en effet l'Exil à Baby-
lone (2).
Par ces épreuves Dieu rappelle les siens à la fidélité (3), mais en
même temps s'approfondit l'attachement du peuple à sa terre et à la
paix qu'il doit y goûter. Sa conception de la paix aussi se précise
ainsi que les conditions qui doivent l'assurer.
Ces conceptions s'expriment dans une imagerie empruntée à l'état
pastoral qu'Israël a connu dans les siècles lointains. La Terre Promise
est représentée comme le pâturage gras et verdoyant, abondammcn
irrigué par des eaux vives, où Dieu a mené paître son troupeau.
« Dans un bon pâturage je les ferai paître, et sur les haute
montagnes d'Israël sera leur pacage. C'est là qu'elles se re
poseront dans un bon pacage ; elles brouteront de gras pâ
turages sur les montagnes d'Israël. C'est moi qui ferai paître
mes brebis et c'est moi qui les ferai reposer... Je conclurai avec
eux une alliance de paix, je ferai disparaître du pays les bêtes
féroces. Ils habiteront en sécurité dans le désert, ils dormiront
dans les bois... L'arbre des champs donnera son fruit et la
terre donnera ses produits, et ils seront en sécurité sur leur
sol... » (Ezéchiel, 34,"-", *«-«).
« Voici le Seigneur Yahvé qui vient avec puissance...
Le prix de sa victoire l'accompagne.
Tel un berger qui fait paître son troupeau,
recueille dans son bras les agneaux,
les met sur sa poitrine,
conduit au repos les brebis mères ». (Isaïe, 40,10-'1).
« Yahvé est mon pasteur,
je ne manque de rien.
Sur des prés d'herbe fraîche il me met au pacage
Vers les eaux du repos il me mène,
(1) Josué. 1."-» ; 21." ; 22.» ; 23.' ; tsaie. 63," ; Psaume 95 »
(2) Osée, 8.» ; Dcutéronomc. 28.".
(3) C'est lui le maître (le Roi) de la Terre Promise ; Israël est «on hôte (Lévitique.
&.**). L'infidélité è Dieu est l'ohstaclc au vrai Repos : cf. Juges 2 •""; Josué. 23 °-10-
Deiitéronome. 28,l:i-«B : 30,ls~30.
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il y refait mon âme...
Passerai-je un ravin de ténèbre,
je ne crains aucun mal ; car tu es avec moi... (Ps 23,1"4)-
Dans ce merveilleux pâturage Dieu est donc là, avec son peuple.
C'est lui-même qui le garde. Toute crainte doit disparaître. C'est
vraiment la paix.
Mais à l'imagerie pastorale s'est adjointe celle de la vie sédentaire
dont Israël a fait l'apprentissage en terre de Canaan. La glèbe de son
terroir colle désormais à l'âme Israélite ; sa mentalité en est imprégnée
de façon indissoluble :
« Voici venir des jours... où se suivront de près
labours et moissons, pressoir et semailles.
Les montagnes laisseront couler le vin nouveau,
toutes les collines en seront ruisselantes...
Ils planteront des vignes et en boiront le vin,
ils cultiveront des jardins et en mangeront les fruits.
Je les planterai sur leur terre,
et jamais plus ils ne seront arrachés
de la terre que je leur ai donnée... » (Amos 9,18"16).
« De leurs épées ils forgeront des socs
et de leurs lances des faucilles.
Les nations ne lèveront plus Tépéc Tune contre l'autre
et l'on ne s'exercera plus à la guerre.
Mais chacun restera assis sous sa vigne
et sous son figuier sans personne pour l'inquiéter » (Michcc,
4,M) (1).
L'héritage dont Dieu a fixé et protège les frontières.
La conquête de la terre de Canaan, Israël Ta accomplie « au nom
de Yahvé Sabaot (2) », en vertu de sa volonté d'attribuer cet héritage
à son peuple. La même volonté divine est invoquée par la suite pour
la défense de cette terre contre toute convoitise étrangère :
« II frappa des païens en grand nombre...
et il donna leur terre en héritage,
en héritage à Israël son peuple... » (Psaume, 135,10'13).
(1) Voir aussi Psaume, 85.
(2) Yahvé-des-armées, c'est-à-dire surtout des armées d'Israël.
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« II chassa devant eux les païens,
II leur marqua au cordeau un héritage... » (Psaume, 78,56),
« Car il a tiré au sort la part de chacun,
sa main leur a réparti le pays au cordeau.
Ils en seront maîtres pour toujours
et Thabiteront d'âge en âge » (Isaïe, 34,17) (1).
Pareille conviction, pleine de passion, va s'exprimer finalement
dans une systématisation théologique de mentalité fort conservatrice :
la vision du monde « sacerdotale », élaborée par des scribes sacer
dotaux au lendemain de l'Exil à Babylone,
A la suite de cet événement l'horizon du peuple s'est élargi. Israël
a pris conscience de sa place parmi d'autres nations « nombreuses». (2)
En même temps, après une époque de grands bouleversements
— le raz-de-marée de divers envahisseurs — le besoin de stabilité et
de repos » se fait plus impérieux. Les scribes sacerdotaux s'attachent
à montrer l'ordre et la stabilité que Dieu a mis dans le monde qu'il
a créé. Non seulement II a assigné une route et des rythmes précis
aux divers astres (3) ; non seulement II a marqué des limites aux flots
de la mer (4) ; mais II en a fixé aussi à chaque peuple. Parmi tous les
peuples, II s'est réservé Israël pour être son peuple, et II lui a donné
la Terre Sainte en héritage :
« Quand le Très-Haut donna aux nations leur héritage,
quand il répartit les fils d'hommes,
il fixa leurs limites d'après le nombre des fils-de-Dieu.
Mais le lot de Yahvé ce fut son peuple... » (Deut, 32,8~9).
Cet héritage a été minutieusement mesuré « au cordeau (5) »,
tant par rapport à ceux de l'extérieur que par rapport aux diverses
tribus (6). Malheur à ceux qui, comme les Edomites à la faveur de la
ruine de Jérusalem et de la déportation qui s'ensuivit, outrepassent
leurs frontières pour empiéter sur l'Héritage sacré !
« ... Tu sauras que moi, Yahvé, j*ai entendu tous les outrages
que tu as prononcés contre les montagnes d'Israël en disant :
(1) Voir encore Psaume, 136,ai~2î; Psaume, 83,13. Tel est aussi le sens de tout le livre
de Josué.
(2) Dans certains passages de la Bible le terme <îe « nombreux » (ou « multitudes »)
désigne les nations païennes : Ezéchicl, 2,c ; Isaïe, 53,u.
(3) Voir notamment Genèse 1, ou le rythme hebdomadaire tient une place essentielle
avec son repos du septième jour, image du repos de Dieu une fois son œuvre achevée,
(4) Psaume, 10V ; Psaume, 93 ; J«b., 38,".
(5) Isaïe, 34,1» ; Psaume, 78,8&.
(6) Josué, 13-21 ; Ezéchiel 48.
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« elles sont dévastées ! elles nous ont été données pour les
dévorer ! »... Comme tu as éprouvé de la joie quand l'héritage
de la maison d'Israël est devenu un désert, je te traiterai de la
même manière. Tu seras un désert... » (Ezéchiel, 35,I3~U) (1).
C'est vers ce moment que la « table des peuples » a reçu sa forme
définitive. Il s'agit de ces chapitres de la Genèse (10-11) indiquant
l'habitat respectif des différents peuples après leur dispersion à travers
la terre par l'effet de la volonté divine. Aux abords de l'ère chrétienne
des écrits juifs témoignent de l'importance que l'on accordait alors
à la fixation de cet habitat par Dieu lui-même, directement ou indi
rectement (2). Ainsi le livre des Jubilés considère que les diverses
régions du monde ont été tirées au sort entre les fils el les petits-fils de
Noé et il rapporte que le patriarche leur fit jurer de respecter ce par
tage, ajoutant une « malédiction sur celui qui chercherait à s'emparer
de la portion qui ne lui avait pas été attribuée par le sort» (3). Canaan,
fils de Cham, se rendit justement coupable d'une telle violation :
« // vit que le pays du Liban, jusqu'au fleuve d'Egypte était très bon,
et il n'alla pas dans le pays de son héritage à l'ouest de la mer (Rouge),
et il habita dans le pays du Liban (4) ». Ses frères auraient tenté de le
dissuader, lui rappelant la malédiction qu'il encourait. Mais en vain.
C'est pourquoi, au jour marqué par Dieu, Israël, descendant de Sem,
a dépossédé l'injuste occupant...
La même tradition et les mêmes préoccupations se retrouvent
dans un écrit découvert ces dernières années dans le désert de Juda
et désigné sous le nom d'Apocryphe de la Genèse (5). Un passage du
Nouveau Testament y fait aussi écho :
<( ... Il a fait habiter sur toute la face de la terre tout le genre
humain... Il a fixé aux peuples... les limites de leur habitat... »
(Actes, I7,20).
2° Paix et Règne de Dieu.
Nous venons de constater à propos de la Terre Promise la tendance
d'Israël à regarder vers son passé, à en appeler aux origines pour
(1) Par la suite, les écrivains juif» tenteront de préciser les limites exactes de l'Héritage
attribué par Dieu à son peuple. Des visées expansionnistes se manifesteront dans cette
supputation. C'est en définitive tout l'héritage de Sem qu'Israël croit pouvoir recueillir :
cf Jubilés et surtout l'Apocryphe de la Genèse.
(2) Cf déjà Dcutéronome 32." cité ci-dessus ; Genèse, 10." ; I Chroniques I "(3) Jubilé». 9.». H ...
(4) Jubilés. 10.»'...
(5) Ainsi le récit fait souligner par Abraham, avant son entrée en Epypte. qu'il quitte
son propre territoire pour entrer dans celui des fils de Cham. : col. XlX. lignes 12-13.
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justifier ses droits comme pour découvrir les linéaments de Tordre
final auquel il aspire. Cette tendance ira en s'élargissant. Cela devien
dra un principe que l'ordre final des choses doit être à l'image de Tor
dre originel, mais en plus beau (1).
Or, les origines en question ne sont pas constituées seulement par
des faits historiques purement contingents. Cela suffirait-il à fonder
un droit, un ordre des choses ? Les origines sont en Dieu. C'est sa
volonté. Et non seulement sa volonté, mais un commencement de
réalisation de cette volonté, qui l'exprime dans les faits d'une façon
suffisamment pleine pour être l'exemplaire de Tordre final.
Aux yeux d'Israël l'Exode représente éminemment cela ; TExode
avec ses éléments essentiels : la merveilleuse libération — l'Alliance
avec le don de la Loi — Tentrée en Terre Promise. C'est pourquoi le
retour de TExil à Babylone est décrit comme un Nouvel Exode, inau
gurant une Alliance nouvelle et éternelle ; à la suite de laquelle le
peuple jouira enfin de la Paix véritable sur sa terre (2).
Ce retour est assurément l'objet de la « bonne nouvelle » apportée
à Jérusalem ; une Jérusalem que les textes aiment à personnifier sous
les traits d'une femme, épouse et mère. Mais il y a quelque chose de
plus encore dans le contenu de cette bonne nouvelle : c'est l'annonce
que Dieu règne désormais :
a Qu'ils sont beaux sur les montagnes,
les pieds du porteur de bonne nouvelle
qui annonce la paix, qui apporte le bonheur,
qui annonce le Salut,
qui dit à Sion : « Ton Dieu Règne f » (Isaïe, 52,').
Ce Règne de Dieu est le fruit immédiat, ou simplement un aspect,
de la Victoire qu'il a remportée sur ses ennemis :
« Voici le Seigneur Yahvé qui vient avec puissance,
son bras lui soumet tout !
Le prix de sa victoire Taccompagne
et ses trophées le précèdent... » (Isaïë, 40,10) (3).
Nous avons affaire dès lors à un élargissement considérable qui aura
son retentissement sur la notion biblique de la paix. Cet élargissement
est à la fois géographique et temporel.
Géographique : la perspective embrasse toute la terre, tous les peu-
(1) Ce principe inspire le» écrits apocalyptique*.
(2) Cf. Iraïe, 40-55 ; 35.
(3) Voir aussi les Ptourna du Règne de Yahvé : Psaume. 47,M~W.
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pies. La victoire de Dieu a un retentissement universel : Son Règne
s1étend sur tous les peuples. C'est-à-dire qu'il est reconnu comme le
Dieu unique, le seul Dieu vivant, le seul qui sauve, si bien que tous ces
peuples sont invités à abandonner leurs idoles et à se tourner vers le
vrai Dieu pour en obtenir le salut (1).
Elargissement temporel : les origines auxquelles on en appelle comme
exemplaire de ce « rétablissement des choses (2) » qu'est la victoire
de Dieu, son Règne, ce n'est plus seulement l'Exode, mais la Création :
« Levez les yeux là-haut et regardez :
Qui a créé tous ces astres,
sinon celui qui déploie en ordre leur armée ?... » (Isaïe, 40,M).
« Ainsi parle Yahvé... lui qui a créé les deux et les a déployés,
qui a solidifié la terre et produit sa végétation... » (Isaïc, 42,*).
« Ainsi parle Yahvé le créateur des cieux,
... qui a façonné la terre et Ta faite,
qui Ta fixée et ne l'a pas créée chaotique... » (Isaïe, 45,19).
Les peuples d'Orient se représentaient en effet la création du monde,
ou plus exactement son organisation, comme un combat que la Divinité
avait dû mener contre les forces du chaos. Celles-ci, plus ou moins
identifiées avec l'élément aquatique, se voyaient figurées par divers
monstres ayant partie liée avec cet élément : des serpents de mer, des
dragons. Une divinité bienfaisante les avait maîtrisés, pourfendus,
et moyennant cette victoire, avait établi son Règne.
Cette imagerie populaire se trouve à diverses reprises utilisée par la
Bible. A l'origine, Dieu a établi son règne en fracassant les têtes de
Léviathan ou de Rahab :
« ... O Dieu, mon roi dès l'origine...
Toi qui fendis la mer par ta puissance,
qui brisas les têtes des monstres sur les eaux ;
toi qui fracassas les têtes de Léviathan... » (Psaume, 74,12'1*),
« C'est toi qui maîtrises l'orgueil de la mer...
c'est toi qui fendis Rahab comme un cadavre... » (Psaume,
89,*°-»).
« N'est-ce pas toi qui as fendu Rahab,
transpercé le Dragon ?... » (Isaïe, 51,9).




C'est là une victoire définitive. En vain les flots veulent-ils ébranler
le monde et jusqu'au trône de Dieu dans son palais céleste, forteresse
inexpugnable d'où II se rit des complots de ses adversaires (1). Le
Déluge, qui semble être leur revanche, ne s'est produit qu'à la vo
lonté expresse de Dieu. A la suite de quoi II a promis, avec serment
garanti par un signe, l'arc-en-ciel, qu'il n'y aura plus de Déluge (2).
« II a fixé l'univers, inébranlable » (Psaume, 96," ; cf. 93,1).
« Tu poses la terre sur ses bases,
inébranlable pour les siècles des siècles...
Tu mets (aux eaux) une limite à ne pas franchir,
qu'elles ne reviennent couvrir la terre » (Psaume, 104,s~9).
« Tu n'iras pas plus loin,
ici se briseras l'orgueil de tes flots ! » (Job., 38,11).
Et pourtant il se trouve des humains pour essayer, par divers
sortilèges, de « réveiller Léviathan »... (Job., 3,8).
Mais il est vrai que ces monstres, adversaires de l'ordre des choses
fixé par Dieu, ont pris en quelque sorte une forme historique. Les
auteurs bibliques les assimilent en effet aux divers ennemis d'Israël.
Ainsi l'Egypte se voit-elle appelée Rahab (3). C'est dire que leur dé
faite se trouve inscrite d'avance dans la victoire initiale de Dieu. En
les matant, comme il le fit de façon particulièrement spectaculaire
pour Pharaon et ses armées engloutis dans la mer, Dieu manifeste
son Règne : II « juge ».
Dans la Bible, la notion dejugementexprime un acte de souveraineté
et convient par le fait même au Souverain universel et par essence,
à Dieu. Ce jugement s'exerce conformément à la Justice. L'idée bi
blique de Justice est étroitement apparentée à celle de Paix. Comme
celle-ci, elle implique l'établissement ou le rétablissement de l'ordre,
qui est tranquillité, prospérité, concorde... Mais pour Israël l'ordre
en question n'est pas seulement celui de la Nature. C'est celui qui
prend son point d'appui dans l'Alliance et sa conséquence : la jouis
sance de la Terre Promise. C'est pourquoi le Jugement divin, pour être
parfois châtiment des violations de l'Alliance, sera surtout et en défi
nitive, le défense des droits d'Israël découlant de cette Alliance. Dieu
(1) Psaume, 93 ; Psaume, 8.'"* ; Psaume. 2,4.
(2) Genèse, 9," ; S,21"28.
(3) Isaie, 30,' ; Psaume, 87,*. Isaïe, 5I,8~U met en parallèle la victoire de la Création
avec le passage de la mer Rouge dont les eaux furent alors fendues par Dieu.
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«juge » Israël en repoussant ou en exterminant les ennemis qui Vop
priment et en lut donnant le « repos » et la prospérité c*est-à-dire
la Paix — sur sa Terre*
En règle générale ce jugement s'exerce par personnes interposées :
des personnes qu'il a choisies, envoyées, et surtout celles qu'il a
consacrées par l'onction à cette fin. C'était déjà le cas des Juges :
« Alors Yahvé leur suscita des Juges et il sauva les Israélites de la main
de ceux qui les pillaient » (Juges, 2,10). A la suite de quoi « le pays
demeurait en repos pendant quarante ans » (3,u ; 5,81) ou une durée
différente.
A partir de David et même de Sattl,ce rôle sera Vune desprérogatives
essentielles du roi (1). C'est à lui qu'il appartient d'établir ici-bas
le Règne de Yahvé et de détruire ses adversaires. Mais ce sera surtout
le rôle d'un rejeton de David plus éminent, celui qui sera le « consacré »
par excellence, le Messie. Il sera, en effet, le « Prince de la Paix » :
<( Car un enfant nous est né...
On lui donne ce nom :
Conseiller-merveilleux, Dieu-fort,
Père-éternel, Prince de la Paix.
Etendu est l'empire dans une paix infinie... (Isaïe, 9,5-°).
« 11 se dressera, il fera paître son troupeau...
Il étendra désormais son pouvoir
jusqu'aux extrémités du pays.
Lui-même il sera Paix... » (Michée, 5,a~*).
« Voici que ton roi vient à toi :
il est juste et victorieux,
humble et monté sur un âne...
Il proclamera la paix pour les nations... (Zacharie, 9,9~10).
Pour le peuple de Dieu il n'y a donc de paix possible, de paix véri
table, une paix stable, qu'au terme de la défaite des ennemis qui
l'assaillent. Et cette défaite sera Vœuvre du Messie. Ainsi le Règne de
Dieu se trouvera-t-il établi comme à l'origine (2).
C'est bien ce retour aux origines que veut évoquer un passage
d'Isale auquel nous venons de renvoyer :
<( Un rejeton sort de la souche de Jessé...
Sur lui repose l'esprit de Yahvé...
(1) Cf. Psaume, 2 ; pMurae. 20-21.
(2) Voir aussi lute. II.1"».
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II fait droit aux miséreux en toute justice...
Le souffle de ses lèvres fait mourir le méchant.
Justice est le pagne de ses reins...
Le loup habite avec l'agneau...
Le lion mange de la paille comme le bœuf...
Sur le repaire de la vipère l'enfant met la main.
On ne fait plus de mal ni de ravage
sur toute ma sainte montagne,
car le pays est rempli de la connaissance de Yahvé
comme les eaux comblent la mer » (Isaïe, 11,1"8).
La royauté du Messie s'exerce sur une terre redevenue semblable
au Paradis perdu, et qui plus est, une terre sainte, où Ton ne commet
plus le mal. Dieu est avec les siens (1).
Satan se démasque. Dans cette description la réconciliation apparaît
universelle : les hommes entre eux, les hommes et les animaux, les
animaux entre eux. C'est l'abolition de toute violence, le retour à
l'ordre du monde antérieur au Déluge, tel que le présente la Bible,
un ordre du monde où le sang ne devait pas être versé, et par conséquent
impliquant pour tous, animaux comme humains, un régime alimen
taire végétarien (2).
Un passage du même livre d'Isaïe, mais de rédaction beaucoup
plus tardive reprend la description citée ci-dessus, mais en la modifiant
quelque peu :
« Le loup et l'agnelet paîtront ensemble,
le lion mangera de la paille comme le bœuf
et le serpent se nourrira de poussière.,.
On ne fera plus de mal ni de ravages
sur toute ma sainte montagne... » (Jsaïe, 65,").
(1) Après le retour de l'Exil à Babylone l'intérêt des juifs se concentre sur la ville de
Jérusalem plus que sur l'ensemble de In Terre Promise. L'espérance de la Paix se voit
alors liée à la Ville Sainte, h la reconstruction de ses maisons et surtout de ses remparts.
Mais, mieux que des remparts de pierre, elle aura Yahvé lui-même comme rempart
(Zacharie, 2,°), ou du moins est-ce lui qui la fortifiera d'une façon merveilleuse. Et c'est
pour cela qu'elle est un séjour de paix. D'ailleurs Yahvé ne l'û-t-ii pas choisie pour être le
« lieu de son repos » (Psaume. I32,11"14) ? Elle sera par conséquent la forteresse inexpu





Le serpent semble exclu de la réconciliation universelle ; l'antique
malédiction pèse toujours sur lui. Car, manifestement, le texte est
ici influencé par celui du livre de la Genèse :
« Maudit sois-tu entre tous les bestiaux
et toutes les bêtes sauvages...
tu mangeras de la terre
tous les jours de ta vie.
Je mettrai une hostilité entre toi et la femme... » (Genèse,
3,"-").
Mais s'il en est ainsi c'est parce que le serpent a pris une significa
tion plus profonde. Il commence à incarner une puissance malfai
sante qui ne désarme pas mais qui sera finalement vaincue et exclue
du Royaume de Dieu (1)...
C'est l'époque, en effet, où, dans la littérature biblique, la figure
de Satan commence à se dégager, à se démasquer. Par delà les antiques
Dragons, adversaires de l'œuvre du Créateur, par delà celle du ser
pent de la Genèse, responsable des malheurs et de la méchanceté
des humains, il y a un personnage bien vivant et redoutable : Satan (2).
C'est lui qui porte la responsabilité de toutes les violences et des
guerres qui ont déchiré le monde et les hommes :
« C'est par l'envie du diable que la mort est entrée dans le
monde... » (Sagesse, 2,2*).
« Vous avez pour père le diable
et ce sont les désirs de votre père
que vous voulez accomplir.
Dès l'origine ce fut un homicide...
Il est menteur et père du mensonge » (Jean, 8,44).
Au seuil de Père chrétienne les juifs ont la conviction que le monde
est sous la domination de Satan, mise à part une petite élite de justes
au sein d'Israël (3). Cette domination a pour effet de faire abonder
le péché, d'égarer de plus en plus les hommes loin des voies de Dieu,
dans les voies de la mort. Aussi le Jugement qui se prépare sera-t-il
catastrophe universelle.
Pour exercer sa tyrannie Satan n'est point seul, mais il a des légions
(1) Zacharie, 5,8"10.
(2) La littérature juive lui donne encore d'autres noms, notamment celui de Bélial ;
fréquent dans les écrits de Qoumrân et utilisé aussi par Saint Paul (II Cor., 6,18).
(3) C'est pourquoi Satan est appelé « prince de ce monde a (ou de ce « siècle »)► voire
le « dieu de ce monde » (H Cor., 4,*).
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de satellites. Les dieux qu'honoraient les peuples païens sont considérés
— en effet — par les juifs d'alors, non plus comme de véritables divi
nités, mais comme des démons, auxquels les divers peuples sont asser
vis (1). En tout cas un effet direct de ce polythéisme, c'est le maintien
de l'humanité dans un état de division profonde, division au sein d'un
commun esclavage... Mais la fin de tout cela, fin que l'on conçoit
comme imminente, ce sera le Jugement, où la Colère divine se révélera
avec puissance...
Cette intervention divine, certains la conçoivent comme devant être
précédée par un suprême affrontement, réédition formidable du combat
primordial. Ce sera l'affrontement des armées de Dieu et de celles de
Satan. Les armées de Satan seront constituées d'esprits diaboliques
et d'ennemis humains. De même les armées de Dieu comprendront
des anges, emmenés par Michel, et le petit groupe des fidèles (2).
Ceux-ci auront à subir des épreuves terribles, mais leur endurance
en aura raison (3). Par delà ce moment pénible, comparable aux dou
leurs de l'enfantement, ils auront accès au Royaume de Dieu dans la
Lumière. Ils hériteront d'une Terre nouvelle et merveilleuse où habitera
la Justice (4). Ils y goûteront enfin la vraie Paix, le vrai Repos, celui
que Dieu a préparé dès l'origine (5).
3° « Tu ne tueras pas ».
Ainsi, dans la Bible, la Paix ne semble pouvoir être atteinte vrai
ment qu'au-delà d'une victoire, et donc au prix d'un combat sanglant.
Mais cette conception doit être nuancée par d'autres, sous peine de
méconnaître le véritable dessein de Dieu.
Le Dieu qui appelle au combat est le même qui interdit la violence :
« Tu ne tueras pas ».
Dans le Décalogue (6) ce commandement est formulé comme
(1)1 Corint, 1O.!O et déjà Deutéronome, 32," ; Psaume, 106," ; Banich, 4.' et Psaume.
96,5 dans la Septante suivie par la Vulgate. Parfois leur caractère « démoniaque » est moins
souligné ; ils apparaissent plutôt comme des « Puissances » (ainsi les « Puissances » et les
« Principautés » etc. dont parle souvent Saint Paul), qui maintiennent dans un état de
division le monde d'avant la Rédemption (cf. Daniel. 10,"). Mais le Christ les déboutera
et deviendra le Seigneur unique de tous les hommes et de tous les peuples. Certain»
nationalismes contemporains en sont encore à l'état d'avant la Rédemption...
(2) Ainsi à Qumran et notamment dans la Règle du combat des fils de lumière contre
les fils des ténèbres.
(3) Cf. Luc, 21." ; Matthieu. 10,".
(4) Cf. II Pierre, III.11.(5) Cf. Epitre aux Hébreux, ch. 4.1-".
(6) Exode, 20,'-". Deutéronome. 5,M1.
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un absolu, sans commentaire casuistique. Sans doute d'autres sections
de la Loi prévoient-elles la peine de mort avec une fréquence qui peut
heurter notre mentalité : « Qui aura fait telle chose mourra »... Mais
il s'agit du châtiment de coupables censés avoir violé gravement l'ordre
des choses établi par Dieu et qui sont en définitive des perturbateurs
de la paix.
Car Dieu réprouve la violence comme toute forme d'injustice.
C'est là une tache dont l'homme souille son œuvre. Cela apparaît
bien dans Tordre initial du monde : le sang ne doit pas y être versé :
les animaux comme les hommes doivent se nourrir exclusivement
de plantes et de graines (1).
Malheureusement, à la suite de la faute d'Adam et d'Eve, « la terre
s'emplit de violence (2). » Et cela commence par le fratricide de Caïn (3).
C'est ce débordement de violence qui amène Dieu à déchaîner le
Déluge (4).
L'ordre du monde postdiluvien comporte l'autorisation de verser
le sang des animaux, mais non pas le sang de l'homme :
« Tout ce qui se meut et possède la vie vous servira de nourriture,
je vous donne tout cela au même titre que la verdure des
plantes... Mais je demanderai compte du sang de chacun de
vous. J'en demanderai compte à tous les animaux et à l'homme,
aux hommes entre eux, je demanderai compte de l'âme de
l'homme » (Genèse, 9,8"*)-
Cette loi est considérée par les auteurs bibliques comme valable
universellement, une «alliance éternelle» passée entre Dieu et tous les
peuples (5). Sa transgression entraîne, non plus un Déluge d'eau,
mais le Déluge de feu du Jugement final (6) ; « unfeu qui ne s'éteindra
pas (7) ».
Aussi, au long de l'histoire sainte, les ennemis de Dieu et de son
peuple sont-ils de plus en plus nettement présentés comme des vio
lents :
« Disperse les peuples qui aiment la guerre ! » (Psaume, 68,31).
Les griefs que le prophète Amos énonce au nom de Dieu contre






(6) II* Epitrc de Saint Pierre. 3,\




« Pour trois crimes des fils d'Ammon...
parce qu'ils ont éventré les femmes enceintes de Galaad
afin d'étendre leur territoire... » (Amos, l,18).
L'envahissement du territoire d'Israël par des puissants avides de
conquêtes représente d'ailleurs une forme particulière— et sacrilège —
de violence (1), qui trouve son expression la plus nette, la plus « abo
minable » dans la profanation du Temple de Dieu (2).
Mais au sein même d'Israël» face au petit reste des fidèles, les impies
sont caractérisés comme des violents. Ils oppriment les faibles.
Ainsi Achab et Jézabel machinant le meurtre de Nabot afin de le
spolier de son modeste patrimoine (3).
Aussi, un des aspects du Règne de Dieu et du Jugement qu'il doit
exercer par son Messie, c'est le châtiment des violents. Et il n'y a
plus de place pour la violence dans la Terre Promise aux jours du
Messie, car elle sera une Terre Sainte :
« Etendu est l'empire dans une paix infinie,
pour le trône de David et sa royauté
qu'il établit et qu'il affermit
dans le droit et la justice » (Isaïe, 9,c) (4).
En attendant, les fidèles de Dieu sont plutôt, à l'opposé des impies,
des opprimés et en tout cas des doux : les « pauvres » de Yahvé (5).
Des doux ? 11 ne s'agit pas encore de la douceur chrétienne, ils
escomptent bien une vengeance. Les imprécations qu'ils élèvent vers
Dieu contre leurs persécuteurs ont des accents terribles :
« Déverse sur eux ton courroux,
que le feu de ta colère les atteigne...
qu'ils n'aient plus d'accès à ta justice ;
qu'ils soient rayés du livre de vie... » (Psaume, 69,"~21)).
« Que les jouis lui soient écourtés...
que ses enfants deviennent orphelins
et sa femme une veuve... » (Psaume, 109,8"9, etc.).
Néanmoins l'important est qu'ils ne cherchent pas à poursuivre
eux-mêmes leur vengeance ; ils en abandonnent le soin au Seigneur.
(1) tsaie, 37."-».
(2) Daniel. 9.87 ; 12,". I Maccha, I.M.
(3)1 Rois. 21.
(4) Cf. I8«ïc. 11.M ; Zacharie. V'10.
(5) Voir M. Vansteenkiste. Le Pauvre dans I'ErIUc. Miuion et Charité, n°1. p. 9 s»
et A. Gelïn, Les pauvres de Yahvé. Paris. Mdilions <îu Orf. 1953. Le Dieu Jeu Pauvres
Cahier Evangile, n° 5.
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N'a-t-il pas déclaré : « A moi la vengeance et la rétribution ? » (Deuté-
ronome, 32,a&) (1). N'est-il pas le vengeur du sang (2) ? Cette vengeance,
il en a formulé la menace en interdisant la violence :
« Qui verse le sang de l'homme,
par l'homme aura son sang versé.
Car à l'image de Dieu l'homme a été fait » (Genèse. 9,a).
C'est, somme toute, le principe que rappellera Jésus :
« tous ceux qui prennent le glaive périront par le glaive ».
, (Matthieu, 26,M).
Dans l'attente de cette intervention justicière de Dieu ils semblent
voués à une vocation de victimes, du « bétail de boucherie (3) ! »
Dans le contexte de la lutte suprême dont il a été question plus haut,
leur combat c'est cette persécution, sanglante ou larvée, qu'ils endu
rent dans la patience.
C'est sans doute sous leur influence que le portrait du Messie à
venir prend des traits nouveaux : c'est un Messie pacifique (4).
« ... Voici que ton Roi vient à toi :
il est juste et porteur de salut
humble (5) et monté sur un âne...
Il supprimera... la charrerie...
l'arc de guerre sera brisé.
Il proclamera la paix pour les nations... » (Zacharic, 9,°~10).
4° Le sang qui réconcilie.
Le portrait de ce Messie pacifique doit encore être complété.
Car elle sera vraiment étonnante sa douceur ! et en même temps
d'une efficacité plus puissante que toute violence...
Dans ce monde de conflits où ils sont projetés, les humains ont
compris de longue date que c'est <¥abord avec la Divinité qu'il faut
rechercher la paix. A cet égard ils ont cru que le sang de victimes
(1) Epitrc aux Romains, I2,19.
(2) Joël, 4," ; Eïéchiel. 35A
(3) Psaume. 44.28. .
(4) Cette nouvelle figure du Messie pacifique emprunte ses traits à la physionomie de
David et à celle de Salomon. David bien que ayant versé le sang, ce que l'auteur du premier
livre des Rois lui reproche, a cependant montré sa clémence lors de la révolte de son fils
Absalon. Quant à Salomon. il est considéré comme le Roi pacifique par excellence en
accord avec la signification de 3on nom. Salomon : Pacifique.
(5) La LXX traduit « Doux ».
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immolées avait une vertu privilégiée. Cette croyance a, certes, inspiré
bien des aberrations. Les sacrifices humains ont entaché bien des
civilisations antiques...
Quoi qu'il en soit, à partir de cette croyance — et même de ces
aberrations — Dieu a acheminé les hommes vers l'authentique
pacification.
C'est moyennant le sang de victimes animales qu'est scellée FAl
liance (1). Par cette Alliance Dieu adopte un peuple comme « sien ».
Il devient son « proche », son Père (2). Israël sera désormais son fils,
son fils-premicr-né (3), L'amitié de Dieu commence à se manifester
aux humains.
Mais cet acte initial s'est révélé insuffisant. L'amitié entre Dieu et
son peuple s'est vue assombrie par bien des nuages. Le péché est à
l'œuvre au sein du peuple de Dieu. Il va même jusqu'à provoquer la
rupture momentanée (4).
Cependant Dieu se révèle « riche en miséricorde » (5) : il pardonne,
il rétablit la paix, la bonne entente des premiers jours (6). La « bonne
nouvelle » annoncée à Jérusalem lors du retour d'exil comporte aussi
cet élément : « son iniquité est expiée (7) ».
Les siècles qui suivent ce retour sont caractérisés pour les israélites
par une vive prise de conscience du péché, une hantise du péché,
un constant souci de s'en purifier. Cette prise de conscience est due
non seulement aux prophètes, mais aux prêtres qui deviennent alors
les guides d'Israël.
Les rites d'expiation trouvent leur expression suprême dans le
Yom Kippour, le Jour des Expiations. Ce jour-là le grand-prêtre,
médiateur chargé d'intercéder pour tout le peuple, pénétrait dans le
Saint des Saints muni du sang des victimes animales (taureau et
bouc) et il l'offrait à Dieu pour l'expiation des pèches d'Israël (8).
Cependant la véritable expiation, l'authentique pacification,
ne pouvait être procurée par le sang des victimes animales (9).
Quelques passages fameux du livre d'Isaïe laissent entrevoir
ce que serait la véritable expiation. Ils dessinent la figure de Fauthen-
(1) Exode, 24(5-«.




(6) Osée. 2,", as.
(7) Isaïe, 40.*.
(8) Lévitique, 16, Epïtre aux Hébreux, 9,T.
(9) Epitre aux Hébreux, 10t4.
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tique pacificateur. II s'agit des prophéties concernant le « Serviteur
de Yahvén.
C'est une figure tout imprégnée de la douceur idéale des anawim,
les « pauvres de Yahvé » :
« II ne crie pas, il n'élève pas le ton,
il ne fait pas entendre sa voix dans les rues.
Il ne rompt pas le roseau brisé,
i! n'éteint pas la flamme vacillante... » (Isaïe, 42,2-3).
Sa mission sera de ramener vers le Dieu unique tous les peuples
dispersés, abandonnés dans les ténèbres et à l'ombre de lu mort (I) ;
sur eux il fera luire la lumière du Salut (2).
« Je ferai de toi la lumière des nations
pour que mon salut atteigne aux extrémités de la terre » (49,*).
Mais comment accomplira-t-i! cette œuvre de rassemblement ?
1! sera non seulement pasteur, mais agneau :
« Affreusement traité... il n'ouvrait pas la bouche ;
comme un agneau conduit à la boucherie,
comme devant les tondeurs une brebis muette
et n'ouvrant pas la bouche » (53,7)-
« Quant à moi je n'ai pas résisté...
J'ai tendu le dos à ceux qui me frappaient,
les joues à ceux qui m'arrachaient la barbe,
je n'ai pas soustrait ma face
aux outrages et aux crachats » (50,*~°).
Son sang versé procurera Vexpiation des péchés de tous :
« II a été transpercé à cause de nos péchés,
écrasé à cause de nos crimes » (53,6).
Non seulement ceux d'Israël, mais de toutes les nations :
« Par ses souffrances mon Serviteur justifiera des multitudes,
en s'accablant lui-même de leurs fautes » (53,11).
Ainsi sera-t-il « alliance de peuple » (42,fi), du peuple nouveau qui
incorporera les « nations nombreuses (3) » de la terre.
« Le châtiment qui nous rend la paix est sur lui et c'est grâce
à ses plaies que nous sommes guéris » (53,*).
(0 Isaïe, 42/ ; 9,1 (Septante).
(2) Mfllachk 3.xo:î.uc. !/«-»,
(3) Cf. ci-dessus. |>. 271, note 2.
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II. LE NOUVEAU TESTAMENT
ET L'AVÈNEMENT DE LA PAIX
1° La paix apportée par Jésus.
L'Ancien Testament n'était qu'une préparation et une promesse.
Avec le Nouveau la promesse devient déjà réalité. Par Jésus-Christ
les hommes ont désormais accès à la paix. C'est là un des dons qu'il
apporte d'auprès du Père,
Cette Paix il la proclame en effet au soir de sa résurrection en reve
nant parmi ses Apôtres : « Paix soit à vous ! » (Jean, 20,"-").
Déjà avant de les quitter il avait pu leur assurer que son départ
allait leur procurer ce bien et qu'il le leur laissait comme un legs :
(c Je vous laisse la paix ;
je vous donne ma paix ;
je ne vous la donne pas comme le monde la donne.
Que votre cœur cesse de se troubler et de craindre » (Jean 14,27)-
Saint Luc montre que c'est dès la naissance même de Jésus que
ce bien est acquis :
(( Gloire à Dieu au plus haut des cieux
Et paix sur la terre aux hommes... » (Luc, 2,14)-
En envoyant son Fils dans le monde Dieu a en effet commencé à
leur montrer sa bienveillance paternelle (1), son amour des humains (2).
Aussi, à la suite du Seigneur, Saint Paul répète-t-il ce souhait dans
les salutations qui ouvrent ses épîtres. La paix y va de pair avec la
grâce (3) :
« ... A vous grâce et paix de la part de Dieu, notre Père, et
le Seigneur Jésus !» (1 Cor, l,8).
Au cours de ses épîtres il est souvent amené à préciser en quoi
consiste cette paix que le Christ a apportée au monde. Elle est le fruit
de sa Croix. Par son sang il a pacifié toutes choses.
(1) « Eudokia ». On sait que le mot. souvent traduit par « de bonne volonté », indique
généralement dans le N. T. la bienveillance divine.
(2) La o philanthropie » dont parle Saint Paul dans Tite, 3.4. Le terme était volontiers
utilisé par les stoïciens pour exprimer l'amour de ses semblables par opposition a l'amour
de ses concitoyens seulement.
(3) « Kharis » : la bienveillance divine avec les dons qui en procèdent.
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« Dieu a voulu dans son dessein bienveillant... réconcilier
par lui tous les êtres,
aussi bien sur la terre que dans les deux,
en faisant la paix par le sang de sa croix » (Coloss., 1,1B).
La pacification fondamentale c'est celle qui s'accomplit entre
Dieu et les hommes. Auparavant c'était Pinimitié, l'hostilité :
« Nous étions par nature voués à la colère... » (Ephésiens, 2,a).
<( Vous qui étiez devenus jadis des étrangers et des ennemis
(de Dieu) par vos pensées et vos œuvres mauvaises... » (Colos-
siens, l,n).
Par la mort du Christ en qui s'exécute la sentence portée contre le
péché (1), l'expiation est opérée, la pardon est acquis (2). Cest la
réconciliation.
« II vous a réconciliés dans son corps de chair, le livrant à la
mort... » (Coloss, l,32).
« Or voici qu'à présent, dans le Christ Jésus, vous qui jadis
étiez loin, vous êtes devenus proches, grâce au sang du Christ.
Car c'est lui qui est notre paix... Pour... réconcilier avec
Dieu... par la croix... Alors il est venu proclamer la paix,
paix pour vous qui étiez loin et paix pour ceux qui étaient
proches... » (Ephésiens, 2,"-").
« Etant ennemis nous fûmes réconciliés avec Dieu par la mort
de son Fils... » (Romains, 5,10"11) (3).
Les Apôtres sont les messagers de cette réconciliation, en tant que
porte-parole de Jésus lui-même. Ils pressent les hommes de se laisser
réconcilier avec Dieu :
« Nous sommes donc en ambassade pour le Christ ; c'est comme
si Dieu exhortait par nous. Nous vous en supplions au nom
du Christ : laissez-vous réconcilier avec Dieu » (II Cor., 5,30).
Désormais la paix doit remplir le cœur du chrétien :
« Alors la paix de Dieu, qui surpasse toute intelligence, gardera
vos cœurs et vos pensées... » (Philippiens, 4,').
« Que la paix du Christ règne dans vos cœurs : tel est bien le
(1) Romains, 8,* ; II Cor., 5.» ; Gal.( 3.w.
(2) Romains. 8,1.
(3) Déjà Romains. 5,1 : 11 Cor.. 5.""".
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terme de l'appel qui vous a rassemblés en un même Corps.
Enfin vivez dans l'action de grâces ! » (Coloss., 3,").
Il n*y a plu» de place pour la crainte (i). L'Esprit du Père, avec la
confiance, répand sa joie incomparable...
En même temps que cette réconciliation fondamentale, grâce à
elle, c'est la réconciliation des hommes entre eux et, peut-on dire,
de toute la création avec elle-même (2).
La division de l'humanité, elle s'exprime d'abord, aux yeux de
Saint Paul, sur le plan religieux : juifs d'un côté, païens de l'autre.
Entre ces deux fractions existait un épais mur de séparation, appa
remment insurmontable : la Loi. Et il en résultait un état de haine.
Mais le Christ a anéanti cet obstacle :
« C'est lui qui est notre paix, lui qui des deux n'a fait qu'un
peuple, détruisant la barrière qui les séparait, supprimant en
sa chair la haine, cette Loi des préceptes avec ses ordonnances,
pour créer en sa personne les deux en un seul Homme Nouveau,
faire la paix et les réconcilier avec Dieu, tous deux en un seul
Corps, par la Croix. En sa personne il a tué la Haine » (Ephé-
siens 2,14-«).
A côté de cette division fondamentale Saint Paul en signale d'autres,
humaines seulement, Grecs-Barbares : voilà pour les différences de
civilisations et de nationalités. Hommes libres-esclaves : voilà pour
les différences de classes ; Hommes-femmes... la femme étant tenue
dans une condition d'infériorité, de sujétion (3).
Dans le Christ ces différences ne sont plus des divisions ; elles ne
doivent plus engendrer d'antagonismes. Tous ne sont plus qu'un
seul : une créature nouvelle, un Homme Nouveau (4).
Cette solidarité acquise en droit aura à s'épanouir en parfaite
concorde, communauté fraternelle : « un seul cœur, u/w seule âme )>.
Saint Paul exhorte volontiers dans ce sens :
« Mettez le comble à ma joie par l'accord de vos sentiments :
ayez le même amour, une seule âme, un seul sentiment ;
n'accordez rien à l'esprit de parti... » (Philippiens, 2,3"8).
« Appliquez-vous à conserver l'unité de l'Esprit par ce lien
qu'est la paix... » (Ephésiens, 4,*~«).
(1) I Jean. 4." ; Romains, 8,»*.
(2) Romains, 8,",M.
(3) La Bible rattache tette sujétion (en ce qu'elle a de tyrannique) à la faute originelle :
Genèse, 3,1'.
(4) Cal., 3," ; Ephésien». 2,"-" ; Colowieni. 3,>i, ctc.
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Son disciple Saint Luc montre que cet idéal était realité aux origines
de l'Eglise :
« La multitude des croyants n'avait qu'un cœur et qu'une
âme » (Actes, 4**) (1).
Le récit de la Pentecôte manifeste spectaculairement l'entrée en
vigueur du dessein de Dieu de rassembler tous les peuples dans une
concorde inaccessible à la nature. A la dispersion, inaugurée à Babel
par la confusion des langues, succède le rassemblement. Il n'y a pas
seulement un seul cœur et une seule âme, mais une même voix poly
morphe par laquelle monte vers le Père commun une joyeuse louange
de ceux qu'il a comblés de son Esprit.
La croissance de l'Eglise dans les années qui suivent apparaît comme
une extension progressive et merveilleuse de cette unanimité. A travers
les persécutions et malgré des causes de dissension l'Esprit-Saint fait
triompher la charité et rayonner la paix promise par Jésus (2).
2° Les voies de la paix du Christ.
C'est que Jésus ne s'est pas contenté de promettre la paix, // en a
aussi tracé la voie, par son exemple comme par ses paroles.
Lui qui s'est montré « doux et humble de cœur (3) », il veut que ses
disciples le soient également :
« Bienheureux les doux... » (Matth., 5,*).
Et il précise :
a Bienheureux les pacificateurs... » (Matth., 5,').
Comment traduire cet esprit de douceur dans les attitudes concrètes ?
11 l'indique dans la suite du Sermon sur la Montagne :
« Vous avec appris qu'il a été dit : Œil pour œil et dent pour
dent. Eh bien ! moi je vous dis de ne pas tenir tête au méchant :
au contraire quelqu'un te donne-t-il un soufflet sur la joue
droite tends-lui encore l'autre ; veut-il te faire un procès et
prendre ta tunique, laisse-lui même ton manteau...
« Vous avez appris qu'il a été dit : Tu aimeras ton prochain et
tu haïras ton ennemi. Eh bien ! moi je vous dis : Aimez vos
ennemis, priez pour vos persécuteurs ; ainsi serez-vous les
fils de votre Père qui est aux cieux... » (Matth., 5,S8-").
(1) Cf.. Acte», 2."-".




Telles sont les exigences de la Loi Nouvelle qui permet d'atteindre
la « perfection », une perfection répondant à celle du Père céleste
lui-même (1), et qui permet aussi de procurer les biens dont la Loi
Ancienne n'avait pu fournir qu'une espérance : les biens messianiques
dont la Paix est un élément essentiel.
Dans une circonstance suprême Jésus réitérera cette leçon d'une
façon plus engagée. A Gethsémani, au moment où Pierre veut le
défendre par la force, opposant violence à violence, il lui enjoint de
rengainer son glaive :
« Rengaine ton glaive ; car tous ceux qui prennent le glaive
périront par le glaive. Penses-tu que je ne puisse faire appel
à mon Père qui me fournirait sur le champ plus de douze
légions d'anges ? » (Matth., 26,iS~a).
Cet esprit de douceur et de paix qui anime Jésus en plénitude
s'exprimera d'une façon encore plus bouleversante. Ses dernières
paroles seront en effet des paroles de paix, une prière pour la réconci
liation :
« Mon Père, pardonne-leur : ils ne savent ce qu'ils font »
(Luc, 23,3<).
3<> La victoire du Christ et des chrétiens.
La paix que le Christ a apportée aux hommes n'est cependant pas,
il le dit expressément, une « paix comme le monde la donne (2) » ;
c'est-à-dire une paix selon la sagesse humaine dont l'horizon se
borne à la vie présente et qui ignore le dessein de Dieu, la splendeur
de l'héritage qu'il a réservé à ceux qui l'aiment (3). Sa paix c'est la
Paix du Royaume de Dieu. Elle n'appartient qu'à ceux qui sont déjà
entrés de quelque façon dans ce Royaume (4) et qui participent
véritablement à sa vie, la vie dans l'Esprit-Saint.
Or pour entrer dans le Royaume et pour s'y maintenir, il faut
quitter une certaine tranquillité, il faut briser les chaînes d'un escla
vage, il faut combattre. Paix de la vie et non paix de la mort. Aussi
Jésus déclare-t-il :
« N'allez pas croire que je sois venu apporter la paix sur la
terre • ie ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive... »>J (Matth., 10,»).
(1) Matthieu. 5.".
(2) Jean, 14.»'.
(3) I Cor.. 2.—.




« Depuis les jours de Jean-Baptiste le Royaume de Dieu
souffre violence, et les violents le prennent de force » (Matth.,
H,u).
Plus clairement encore il promet à ses disciples bien des tribulations,
des persécutions sanglantes (1).
Face à ses épreuves ils demeureront cependant pleins de sérénité :
« N'allez donc pas les craindre !... » (Matth., 10,") ; L'Esprit-Saint
les remplira d'audace (2). Ils auront une attitude de vainqueurs.
Car ainsi ils participeront au combat de leur Maître et à sa victoire.
L'ennemi à vaincre ce ne sont pas, en effet, des êtres de chair et de
sang, des hommes, mais Satan (3). Il s'agit d'abattre la tyrannie qu'il
exerce sur les humains, tyrannie qui n'est autre que l'asservissement
au péché sous ses diverses formes : orgueil, cupidité, sensualité. Cette
tyrannie Jésus l'a détruite. Il a triomphé de Satan non seulement au
désert, en rejetant son « esprit », mais sur la Croix :
« ... afin de réduire à l'impuissance, par sa mort, celui qui a la
puissance de la mort, c'est-à-dire le diable, et d'affranchir
tous ceux qui, leur vie entière, étaient tenus en esclavage... »
(Hébreux, 2,"-'s)-
« Maintenant le prince de ce monde va être jeté bas ; et moi,
élevé de terre, j'attirerai tout à moi » (Jean, 12,S1).
A la place de ce tyran qui ne sait donner en salaire que la mort (4),
c'est le Crucifié qui devient Seigneur de tous les humains pour leur
apporter vie et paix, la liberté des enfants de Dieu, la plénitude de
l'Esprit-Saint (5).
Bien que la victoire soit ainsi acquise définitivement, les chrétiens
doivent continuer à combattre pour être, eux aussi, victorieux. Saint
Paul exhorte à ce combat et invite à revêtir l'armure qui assurera la
victoire :
« C'est pour cela qu'il vous faut endosser l'armure de Dieu,
afin qu'aujour mauvais vous puissiez résister, soutenirjusqu'au
bout le combat et demeurer maîtres du terrain... » (Ephésiens,
6,»-")-
(1) Matthieu. 10,"... ; Jean. 15 n A I6,«.
(2) Matthieu, I0.1*-".
(3) Ephéiien». 6."-".
(4) Romains, 6,*" : cf. Hébreux. 2,w~u. La mort sera, au dire de Saint Paul, le dernier
ennemi vaincu : I Cor., I5.M~*7.
(5) Eph&iens. 2," ; Romains. 8.".
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On nous avait dit que l'humanité atteindrait bientôt un état de
civilisation, de maturité, de plénitude historique, dans lequel la bru
talité des rapports collectifs entre les hommes serait bannie. Un
régime de raison et de droit serait en train de remplacer, grâce aux
progrès de la culture, les structures de force et d esclavage
Certains événements récents ou actuels nous montrent jusqu a
quel point cet espoir était illusoire. Notre génération ayant été le
Témoin de ces faits, elle est en mesure de constater la force, toujours
immense, des instincts de mort et de destruction : la guerre civile
espagnole, avec son dénominateur commun de vengeances, repre-saUles et assassinats ; l'épisode du nazisme et de la guerre mondialela triste histoire du double terrorisme algérien, tout lensembe
d'événements tragiques contemporains nous montre au vif laRéalité
de notre situation. Personne ne peut se croire en dehors des courants
de passion et de haine. Nous sommes tous des violents ; comme 1 a dit
Joseph Comblin, « la ligne de partage entre le pacifique et le violent
passe à travers chacun de nous ».
Ce n'est peut-être pas le moment de discuter s'il y a encore aujour
d'hui des guerres justes, puisque la violence déborde largement
le cadre de la guerre comme institution juridique. L action pacifique
ne peut donc pas viser la guerre internationale comme le danger et
le mal le plus grave : c'est toute l'amb ance de notre monde qui es
infectée de viofcnce, d'une violence croissante qui semble augmenter
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à mesure que le progrès matériel met entre les mains de l'homme des
moyens plus puissants. L'homme de l'automobile, du frigidaire et
de la télévision ne semble pas moins brutal, au contraire, que celui
de la charrue, de la lampe à huile et de la charrette.
Délimiter et préciser les objectifs.
Mais, heureusement, à mesure que la vague de violence se révèle
plus forte, le désir de paix devient plus général et plus intense. Des
hommes de toute sorte et condition seraient aujourd'hui, plus que
jamais, disposés à travailler ensemble pour l'amélioration des rap
ports humains dans un climat de paix authentique. En lisant les jour
naux, beaucoup de personnes se posent, sans doute, la question
« qu'est-ce que je pourrais faire pour que cela change ? ». Malheureu
sement il n'est pas toujours facile de répondre à cette question par
une réponse concrète. Aussi bien dans le domaine politique que
dans le domaine social, il existe évidemment bien des problèmes qui
devraient être abordés avec un désir d'entente et de pacification, mais,
bien souvent, les partisans de la paix ne veulent pas s'occuper de ces
problèmes — qui demeurent du seul domaine des leaders politiques—
et préfèrent proclamer hautement leur amour de la paix en employant
des slogans et des affirmations de caractère beaucoup trop général.
Il serait, cependant, bien plus efficace d'atteindre, par des moyens
pacifiques, la solution d'un seul problème politique ou social, même
modeste, que de faire des dizaines de déclarations théoriques de
bonne volonté.
Ainsi, par exemple, à l'occasion d'une réunion tenue récemment
à Luzerne, entre l'Américan Assembly de l'Université de Colombie
et l'Institut pour les Etudes stratégiques de Londres, un des prin
cipaux participants déclarait dans une conférence de presse que
« tous les Etats doivent renoncer une fois pour toutes à leur droit de se
faire justice eux-mêmes ». Il s'agit là d'un désir très juste et digne de
louange, mais qui n'a pas la moindre possibilité de réalisation dans
l'état actuel des choses. Pas même les politiciens les plus favorables
aux idées supranationales, pourraient aujourd'hui porter leurs propres
Etats souverains à se faire cette espèce de « hara-kiri ». Un plan plus
réaliste du même problème serait beaucoup moins ambitieux et




Utilité et efficacité de l'action pacifique.
Les hommes qui s'occupent, à leur façon, de résoudre des problèmes
de type politique ou social, pensent que les attitudes pacifiques ne
servent à rien si l'on ne dispose de force suffisante pour les imposer
militairement. Pour défaire cet argument il faut montrer par des
faits que, du moins dans quelques cas concrets, même peu importants,
des méthodes purement pacifiques ont donné des résultats efficaces
et que par leur moyen on est arrivé à construire des solutions posi
tives.
La meilleure façon de travailler pour la paix sera donc de faire
face à un conflit quelconque, grand ou petit, au moment où la violence
est sur le point d'éclater, et tâcher d'y appliquer des moyens pacifi
ques. Si l'on obtient des heureux résultats ce sera l'occasion de pré
senter une telle expérience comme un exemple et un modèle appli
cable à beaucoup d'autres cas semblables. Cette idée de l'utilité et de
l'efficacité de l'action pacifique doit gagner peu à peu du terrain.
Les mouvements pacifistes se sont peut-être agités dans un cadre
trop abstrait, trop idéaliste. Si l'on sépare l'idée de paix des réalités
politiques et sociales où elle doit s'incarner, on risque de tomber
dans une idéologie inopérante. L'idée de paix est bien mieux comprise
quand on tâche de l'appliquer à une situation déterminée et que l'on
éprouve aussi les difficultés d'une telle application. Pour cette raison,
tous les mouvements en faveur de la paix devraient assumer la tâche
de faire face aux problèmes réels bien déterminés, en y introduisant
les bienfaits d'une mentalité pacifique.
Prévoir et prévenir les causes des conflits.
Il est très difficile qu'une action pacifiste puisse réussir lorsque les
passions ont déjà été déchaînées. Par contre, si l'on aborde les pro
blèmes à leur origine, quand ils sont encore en germe ou en embryon
et n'ont pas été envenimés par des violences d'un côté ou de l'autre,
alors il est bien plus facile de leur donner une réponse pacifique.
Ainsi, dans le cas du conflit algérien, les gestes symboliques des paci
fistes se manifestent trop tardivement et ils n'ont plus une signi
fication très réelle.
Si le problème avait été étudié à fond il y a trente ans et expliqué
dans ses plus petits détails à l'opinion publique française, par des
hommes de bonne volonté, cela aurait peut-être contribué à ce que
l'état actuel des choses ne soit jamais arrivé. Une telle explication
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aurait été le rôle des véritables pacifiques dans ce temps-là. Mais,
est-ce qu'il y en a eu ?
De la même façon je me rappelle très bien des moments qui ont
précédé la guerre civile espagnole : le conflit brutal était devenu déjà
inévitable. Il n'y avait plus rien à faire et personne ne pouvait peut-être
arrêter la marche des événements. Mais combien d'ignorances cou
pables, combien de volontés paresseuses et de devoirs non accomplis
n'avaient-ils préparé cet état de choses !
La tâche de l'homme pacifique est donc un travail à longue échéance
et, dans la plupart des cas, un travail silencieux et modeste exigeant
une sensibilité spéciale.
Les artisans de la paix ne devraient pas commettre l'erreur de pré
senter la paix comme une idée abstraite et universelle. En fait, si les
tactiques pacifistes ont échoué historiquement maintes fois, et n'ont
même pas été utilisées dans la plupart des cas, c'est un sujet qui ne
nous intéresse pas pour le moment. L'homme qui aime la paix doit
regarder vers l'avenir et tâcher de prévoir les conflits futurs et les
désamorcer à leur racine même. Là où il existe une injustice collec
tive, l'oppression de l'homme par l'homme, la violation des droits
naturels des individus et des communautés, on peut assurer que la
violence ne tardera pas à pousser. Avant que cela n'arrive, le paci
fique devra mettre en jeu ses propres moyens d'action, et le premier
de tous celui de connaître et faire connaître la réalité d'une manière
objective, de sorte à faire choc dans la conscience de ceux qui jouent
le rôle d'oppresseurs.
Ainsi, par exemple, l'état de misère, d'inégalité, d'abandon social,
où Ton vit dans certaines régions frôlant de près d'autres régions de
haut niveau de vie, pose un problème réel et concret aux véritables
amis de la paix.
On ne doit pas attendre que la violence éclate ; il faut agir dès
maintenant car c'est en cela que consiste le vrai pacifisme. La lutte
pour le développement est une authentique tâche de paix.
Former la jeunesse.
Il existe beaucoup d'autres affaires d'ordre politique, social et
culturel qui se trouvent étroitement en rapport avec la paix. Par
exemple une action utile serait celle d'exiger dès maintenant, et de
façon énergique, une formation non-violente de la jeunesse, et toutes
sortes de mesures contre la propagande belliciste : ces mesures seraient
pleinement justifiées par les événements du moment présent.
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Nous savons que, dans beaucoup de pays, la jeunesse, entraînée
par des idéaux nationalistes extrêmes, se montre partisane d'une
action violente. Les hommes qui appartiennent à d'autres générations
sont bien plus prudents, mais il ne se rendent pas compte que ce sont
eux-mêmes qui ont transmis ces idées aux jeunes par une éducation
chauviniste, où la Nation et l'Etat sont présentés comme des valeurs
absolues, et où l'orgueil et l'égoïsme collectif acquièrent l'apparence
de grandes vertus.
Il est urgent, avant que les choses aillent plus loin d'adopter partout
les changements nécessaires pour éviter cette déviation de la mentalité
des jeunes qui ne peut que se traduire par des nouvelles violences,
Développer l'idée et les moyens de coopération.
Voici donc une autre tâche concrète que le pacifique doit s'imposer
lui-même. Il a le devoir de faire comprendre à l'opinion publique les
défauts d'une éducation nationaliste. 11 est même possible d'agir de
façon raisonnable dans un sens positif, en tirant profit de certaines
idées qui sont en vogue et qui peuvent être très utiles pour la Paix
future des peuples. Ainsi, l'idée de la coopération, qui est imposée
par les besoins économiques actuels, peut être un instrument permet
tant de semer des idées favorables à la paix. De nos jours, il apparaît
plus clair que jamais « qu'un seul doigt ne peut prendre un caillou »
et que, pour pouvoir subsister, les grands peuples ont aussi besoin
de la coopération des petits.
Le mouvement de coopération est en train de produire des migra
tions utiles pour la cause de la paix. Selon des statistiques récentes,
78 879 travailleurs étrangers permanents on été introduits en France
dans le cours de l'année 1961, contre 48 901 en 1960. Le mouvement,
qui procède surtout d'Espagne et d'Italie, peut servir de base pour
établir des liens familiaux et économiques, et des intérêts humains
communs ; mais s'il est mal dirigé, peut être un jour cause de conflits
entre les pays voisips. Souvent le travailleur qui émigré rentre à son
pays rempli de haine contre le pays qui l'a accueilli ; il l'accuse de
toutes sortes d'injustices sociales. Les authentiques « artisans » de
paix peuvent aussi réaliser sur ce terrain des œuvres concrètes de la
plus grande importance.
Si l'on agit convenablement dans cet ordre des choses, il se peut
qu'on réussisse à ce que certains nationalismes changent de signe,
qu'ils passent de « négatifs » à « positifs ». Il faut que tous les peuples
comprennent qu'il est avantageux pour eux de venir participer avec
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leurs propres ressources « au rendez-vous du donner et du recevoir ».
Les idées, exposées par exemple, par Léopold SeDghor dans un
livre assez surprenant sur le P. Teilhard de Chardin, s'ouvrent un
chemin en ce moment aux dépens du phénomène de la décolonisation
et peuvent très bien être un thème excellent pour ceux qui se propo
seront de répandre l'idée de la paix sous des affirmations concrètes.
Au fond, ces mêmes idées sont d'accord avec la doctrine déjà
exposée par Pic XI dans Mit brennender Sorge ; « un pays est vrai
ment grand quand il sait organiser sa vie économique et culturelle
de telle sorte que toutes les catégories sociales, malgré leur diversité,
puissent participer, d'une façon semblable et proportionnée, à la
production de richesses et à leur répartition. D'ailleurs, un pays est
vraiment grand quand, suivant ses responsabilités, il sait se mettre au
service des autres pays et de l'humanité toute entière ».
Lorsqu'on démontrera l'efficacité de ces méthodes, le militarisme
paraîtra moins attrayant. La phrase, un peu surprenante, du premier
africain de couleur qui a obtenu le prix Nobel de la paix, Albert
John Luthuli : « Je ne suis pas un pacifiste mais un réaliste », est
peut-être une des plus subtiles qui aient jamais été prononcées pour
la cause de la paix. Elle veut montrer, à mon avis, que les méthodes
pacifiques peuvent être, de nos jours, plus utiles pour les peuples,
que les méthodes violentes ; et que, par conséquent, la cause de la
paix doit être embrassée, non seulement en vertu de principes moraux,
philosophiques ou religieux, mais aussi par pur réalisme politique.
CARLOS SANTAMARIA.
Secrétaire international





par Pierre DULAU, c. m.
Treize siècles et demi se sont écoulés depuis la mort de saint Grégoire
le Grand, et ce pape a été souvent sous-estimé dans sa personne
et dans l'influence qu'il exerça. Les historiens protestants à qui ne
peut que déplaire la vigueur avec laquelle saint Grégoire affirma et
défendit les prérogatives du Saint-Siège, le rendraient volontiers
responsable du déclin de la culture humaine et théologique en son
temps et durant les siècles qui suivirent. Et, sans doute, il n'est pas
un spéculatif, encore moins un métaphysicien. Les écrits d'un de ses
prédécesseurs, saint Léon le Grand ont une autre allure de pensée
et de style. La première éducation de Grégoire, la tournure de son
esprit expliquent déjà cette différence. Son état de santé et les soucis
contre lesquels il eut à se débattre ne lui laissaient guère de loisirs
pour la spéculation. Mais dans ce domaine lui-même de la science
théologique il garde encore son intérêt, comme en témoignent plu
sieurs de ses lettres et maints passages de ses écrits. Si la préoccupa
tion de garder le contact avec un auditoire populaire, qu'il veut avant
tout instruire et édifier, donne à sa parole un caractère de simplicité
qui le rend toujours accessible, il n'est jamais banal. Ses homélies
abondent en remarques d'une grande finesse psychologique, en traits
bien observés. Il nous y livre sa vie intérieure, les aspirations d'une
âme dont l'élévation de sentiments ne le cède à nulle autre ; et, sans
chercher le mot à effet, comme c'est quelquefois le fait de saint




Mais c'est surtout la physionomie morale de saint Grégoire qui
mérite d'attirer l'attention et la sympathie. Mgr Duchesne, si caus
tique, dur jusqu'à l'injustice envers quelques grandes figures de
l'antiquité chrétienne, s'est laissé prendre à ce charme. On dit qu'il ne
pouvait regarder sans avoir les larmes aux yeux ce monastère du Clivus
Scauri, à Rome, érigé par Grégoire dans sa maison paternelle et d'où
partirent les premiers missionnaires de l'Angleterre. Je voudrais
attirer l'attention des lecteurs de Mission et Charité sur les principes
et la conduite de ce grand pape en deux domaines qui relèvent bien du
domaine d'intérêt de cette revue : l'activité missionnaire et la charité.
I. GRANDES LIGNES DE LA VIE DE SAINT GRÉGOIRE
Grégoire naquit aux environs de l'an 540. A tte époque, les ar
mées de l'empereur Justinien reconquièrent niblement l'Italie
sur les Ostrogoths. Mais dès 568 ce sera le tour s Lombards d'en
vahir la péninsule. En quatre ans ils s'emparent oe toute l'Italie du
nord et fixent leur capitale à Pavie. Peu à peu, leur autorité s'étend
vers le sud. Ce qui leur échappe est groupé en districts gouvernés
par des chefs soumis à l'empereur, tandis que la Sicile et la Dalmatie
sont directement rattachées à Constantinople. Pour tout le pays que
n'ont pas conquis les Lombards, c'est un état d'alerte, une petite
guerre continuelle. On perçoit souvent l'écho de cet état de choses
dans les écrits de Grégoire ; la plupart de ses lettres y font allusion.
Ces épreuves publiques s'ajoutant à ses souffrances personnelles,
physiques et morales, donneront à son caractère une teinte de mélan
colie, mais ne réussiront pas à faire de lui un découragé, un inactif,
loin de là. Et malgré ses peines il saura garder le sourire et se per
mettre quelquefois un brin d'humour.
La famille dans laquelle il naquit, et qui était de rang sénatorial,
avait déjà donné plusieurs papes à l'Eglise. Il ne parut pas d'abord
que Grégoire dût accéder comme eux au souverain pontificat. Il fut
d'abord fonctionnaire, et l'on pense qu'il devint préfet de Rome.
Le préfet était le premier magistrat civil de la capitale, chargé des
finances, de l'entretien des édifices publics, du ravitaillement et de la
police. De ce passage aux affaires publiques, Grégoire tiendra son
sentiment de l'ordre, de la suite nécessaire dans les entreprises. Il ne
tolérera pas que les ecclésiastiques se mettent en état d'infériorité
sur ce point. Son passé de haut fonctionnaire lui vaudra près des
séculiers un prestige qu'il utilisera pour le bien des âmes.
C'est par le détour imprévu de la vie monacale que Grégoire
300
DOCTRINE
devait accéder aux honneurs ecclésiastiques ; et ce passage de plusieurs
années dans le cloître le préparera plus directement aux devoirs de la
charge suprême. S'il faut l'en croire, il aurait hésité à quitter le monde.
Ce n'est probablement pas qu'il fût retenu par ses attraits. Il pensait,
plutôt, que la gravité de la situation l'obligeait à demeurer à un poste
difficile. En fait, Dieu ne le soustrayait momentanément aux devoirs
de sa charge que pour mettre bientôt sur ses épaules un fardeau
plus lourd encore. Grégoire avait fondé six monastères bénédictins
en Sicile, où sa famille avait des propriétés. A Rome même, il avait
transformé en monastère la maison de ses parents au Clivus Scauri,
dans le voisinage immédiat du Palatin. C'est là qu'il embrassa la vie
monastique. Mais il ne voulut y être qu'un simple religieux, fidèle
à toutes les observances, même à celle du jeûne, malgré les défaillances
de son estomac qui eussent exigé une alimentation plus délicate et
plus fréquente. Il vécut au monastère de Saint-André les jours les
plus heureux de sa vie. Bien qu'il ait dû, semble-t-il, s'occuper des
intérêts temporels de la maison, il goûtait dans sa nouvelle vie un
repos délicieux de l'âme, repos qu'il apprécia surtout, nous dit-il,
quand il l'eut perdu.
Cinq ou six années à peine, en effet, s'étaient écoulées depuis son
entrée au monastère qu'il lui fallait en sortir. Le pape Pelage II
attachait Grégoire à son service. Il l'ordonnait diacre et l'envoyait
à Constantinople remplir les fonctions d'« apocrisiaire », nous
dirions aujourd'hui de « nonce » auprès de l'empereur. Le séjour de
Grégoire à Constantinople dura sept ou huit ans. Vers l'an 586 il
retournait à Rome et y reprenait avec bonheur la vie monastique
intégrale. Mais quatre ans plus tard Pelage était emporté par une
épidémie de peste qui fit à Rome de nombreuses victimes. Unanime,
la voix du peuple désigna Grégoire comme son successeur. Effrayé,
navré de ce choix, l'humble moine écrivit à l'empereur Maurice,
je suppliant de ne pas ratifier ce choix ; et pour appuyer sa démarche
il mit en branle tous les amis qu'il avait à Constantinople. Ce fut en
vain. Le préfet de Rome retint ces lettres et assura l'empereur que la
nomination de l'ancien « apocrisiaire » comblait les vœux de tous.
Maurice ratifia donc l'élection de Grégoire. Celui-ci essaya alors de se
dérober par la fuite. On se saisit de lui et on le conduisit à Saint-
Pierre où il fut sacré le 3 septembre 590. Son pontificat devait durer
treize ans et demi.
Ce furent des années bien remplies. Le Dictionnaire Larousse dit
seulement de lui : « On lui doit la liturgie de la messe et le rite grégo
rien ». C'est d'une vérité approximative, et bien sommaire. Grégoire
le Urand fit bien autre chose. Nous ne pouvons le suivre sur tous les
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champs de son activité. Voyons du moins comment il comprit l'un




Grégoire eut l'âme profondément missionnaire. Son zèle fut à la
fois audacieux et prudent. Dans bien des circonstances il fait figure
de novateur. La situation à laquelle il doit faire face n'est pas sans
analogie avec celle d'aujourd'hui, et l'on peut trouver dans les ency
cliques missionnaires des derniers papes des échos des principes
formulés par saint Grégoire et des directives données par lui aux
prédicateurs de l'évangile de son temps.
Son attitude dans ce domaine ne fut pas du goût de tout le monde.
Sur plusieurs points déjà il s'était heurté à l'empereur Maurice qui
intervenait indiscrètement sur le terrain du dogme et de la discipline
de l'Eglise. Leur opposition devint très vive en ce qui concernait
l'attitude à prendre à l'égard des Lombards. Certes Grégoire est
Romain de toute son âme, et il gémit de voir l'empire se hâter vers sa
ruine. Aussi longtemps qu'on est en guerre avec les Lombards, il veut
au'on les repousse énergiquement. Il demande des renseignements
sur les mouvements de leurs troupes et déclare que nul n est dispense
de monter la garde, pas même les moines en cas de nécessité. Mais il
voit de ses yeux, il sait par oui-dire les résultats navrants de cette
guerre endémique, les pertes de vies humaines, les incendies, es
désordres moraux qu'elle entraîne. Puis faudra-Ml que 1 Eghse
fasse toujours figure d'ennemie devant cette forcejeune des Lombards?
Les Lombards sont des hérétiques, des « ariens », il est vrai. Mais
leur reine Théodclinde est catholique, et Grégoire espère qu elle
amènera son mari à l'Eglise catholique. Aussi souhaite-t-il de toute
son âme que la paix soit signée. En attendant il pousse les autorités
responsables à conclure des trêves avec les Lombards. Cela n est
pas du goût de l'empereur. De Constantinople ou il réside, il ne se
nréoccupe guère d'envoyer les renforts qu'on lui demande et il oublie
de payer leur solde à ses troupes d'Italie. Mais il ne veut pas entender
parler d'arrangement avec les Lombards. Il insinue même que Gré
goire se laisse berner par eux. C'en est trop. Celui-ci nposte par une
lettre frémissante qu'il faut citer :« Dans les ordres qu'elle m'envoie, Votre Seigneurie, qui veut
me faire certains reproches, affecte de m'épargner mais ne le fait nul-
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lemenL Car pftr lt mot de « simplicité » qu'elle emploie poliment
à mon égard, c'est de fou qu'elle me traite. En effet, quand dans la
Sainte Ecriture le mot de simplicité est employé en bonne part, on a
soin de l'associer à la prudence et à la droiture... C'est ainsi que la
Vérité même a dit : « Soyez prudents comme des serpents et simples
comme des colombes » indiquant par là qu'il est tout à fait inutile
d'avoir la simplicité sans prudence, comme la prudence sans sim
plicité... Moi donc qui, dans vos lettres, suis accusé de m'être laissé
duper par la ruse d'Arnulphe (un chef lombard) et qui suis appelé
« simple » sans qu'on parle en même temps de prudence, il est évident
qu'on me traite de fou. Et je conviens moi-même qu'on a raison.
Car si je n'eusse été fou, je ne serais pas venu souffrir ce qu'il me faut
endurer ici au milieu des glaives des Lombards. Et quand je me porte
garant de l'intention d'Arnulphe de s'entendre avec les Romains,
puisqu'on refuse de me croire, on m'accuse tout bonnement de
mensonge. Et si je ne mérite pas d'être traité en prêtre,je sais que c'est
une grave injure pour un prêtre, quand il est au service de la vérité,
qu'on le croie menteur. Si l'assujettissement de mon pays aux Lom
bards ne s'aggravait de jour en jour, je garderais joyeusement le si
lence en me voyant méprisé et tourné en dérision... Tandis qu'on ne
veut pas ajouter foi à mes paroles, les forces de l'ennemi grandissent
de façon effrayante. Je conseille donc à mon Seigneur de croire de
moi tout le mal qu'il voudra. Mais quand il est question de ce qui est
utile à l'Etat et de la délivrance de l'Italie, qu'il ne prête pas une
attention bienveillante à n'importe qui, et qu'il en croie les faits
plus que les paroles ». Et comme l'empereur n'avait pas hésité à le
citer au jugement de Dieu, Grégoire le prie de ne plus le faire ».
Car, dit-il, nous ne savons pas quelle contenance chacun y fera. Et
Paul, l'excellent prédicateur nous dit : « Ne jugez pas avant le temps ;
jusqu'à ce que vienne le Seigneur qui mettra en lumière ce qui se
cache dans les ténèbres et manifestera les desseins des cœurs. Cepen
dant, je dis cela sans insister parce que indigne et pécheur comme je
suis, j'espère plus de la miséricorde de Jésus, quand il viendra juger,
que de votre justice. Et il y a bien des choses dans son jugement, que
les hommes ignorent ; et il peut se faire que ce que vous louez il le
reprenne, et que ce que vous reprenez il le loue (1). »
Qui n'admirerait, avec la force d'âme dont cette lettre témoigne,
la sagesse, la largeur de vues de saint Grégoire ? Malgré le respect
on peut dire le culte que lui, ancien magistrat, professe pour le maître
(l) P.L., T. 77, col. 765-768. L«s référence» qui suivent visent, elles aussi, ce tome de
la Patrotogic Latin*, de Migne.
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de l'Empire, il sait que l'obéissance qu'on lui doit a ses limites et que
s'il faut rendre à César ce qui est à César il est plus nécessaire encore
de rendre à Dieu ce qui est à Dieu. Il professe que les intérêts des
âmes l'emportent sur les questions de grandeur et de prestige. Il sait
que l'Empire n'a pas, comme l'Eglise, un rôle définitif et irrempla
çable. Le royaume de Dieu peut et doit bénéficier de son appui. Mais
il l'a précédé dans le temps et lui survivra. Ce dégagement à Pégard
du pouvoir civil, par ailleurs respecté et à qui on obéit comme à Dieu
quand il reste dans ses attributions, cette synthèse de liberté et de
soumission ne sont pas chose si facile à nos contemporains. Combien
le problème était plus ardu pour saint Grégoire, pour l'ancien préfet
de Rome devenu pape ! C'est tout à son honneur qu'il ait su si bien
le résoudre.
Grégoire fit preuve de la même sagesse, de la même largeur de vues
dans une entreprise qui fut une de ses plus grandes joies et eût une
importance très grande dans la conquête à l'évangile du monde
occidental : la conversion de l'Angleterre au christianisme. Les Anglo-
Saxons étaient déjà maîtres de la partie orientale de l'île, et Grégoire
rappelle qu'ils avaient demandé aux évêques voisins des missionnaires
pour les instruire. Qui étaient ces évêques ? Il ne le dit pas, proba
blement par charité. Car, chose à peine croyable, ces avances étaient
demeurées sans réponse. Peut-être ceux à qui on s'était adressé
manquaient-ils de zèle ? Peut-être n'avaient-ils qu'une confiance
limitée dans la bonne foi de ceux qui les appelaient à leur aide ?
Grégoire fut mieux inspiré. Déjà à l'automne de 595 il demande au
prêtre Candidus, administrateur du patrimoine de saint Pierre en
Gaule, d'acheter quelques jeunes esclaves anglais qu'on pourra
donner aux monastères. Et comme ils sont encore païens, un prêtre
les accompagnera durant leur voyage de Gaule à Rome pour baptiser
ceux qui seraient en danger de mort durant le voyage. Peut-être
le pape songeait-il déjà à Pévangélisation de l'Angleterre et pensait-il
se servir pour cette œuvre des jeunes Anglais ainsi convertis et formés
à la vie religieuse. Toujours est-il que quelques mois plus tard une
quarantaine de moines du monastère bénédictin du Clivus Scauri,
à Rome, partaient pour la Gaule d'où ils gagneraient l'Angleterre.
Le moine Augustin était à leur tête. Grégoire avait remis aux voya
geurs des Lettres de recommandation pour les autorités religieuses
et civiles des pays à parcourir. On était au printemps de l'an 596.
L'entreprise n'allait pas sans danger, elle demandait aux mission
naires de généreux sacrifices de tout ordre. Aussi ne faut-il pas s'éton
ner que, le courage leur manquant, ils se soient arrêtés en route.
A une lettre d'Augustin qui lui exposait la situation le pape répondit
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sur un ton à la fois ferme et paternel. On se remit donc en route, et
vers Pâques de Tan 597 la petite troupe abordait au royaume de Kent,
dont le souverain, Ethelbert, avait épousé une chrétienne, Berthe,
fille du roi Charibert. Facilité par Faction de la reine et la bienveil
lance du roi, le travail des missionnaires eut vite fait de produire des
résultats merveilleux. A Noël suivant, dix-mille Anglais reçurent
le baptême. Etheibert avait été lui-même baptisé dès la vigile de la
Pentecôte précédente. La joie de Grégoire éclate dans les lettres qu'il
écrit à cette époque, notamment dans celles qu'il adresse à Augustin
et à la reine pour les féliciter de la part qu'ils ont prise à ces heureux
événements. On devine avec quelle sollicitude il va veiller sur les
débuts de la jeune église. Il a nommé Augustin évêque de Londres
et métropolitain d'Angleterre. Parmi les questions que celui-ci lui
pose, il en est une qui vise les usages liturgiques. Lors de son passage
par la Gaule, Augustin a constaté que dans ce domaine, et notamment
pour ce qui est de la messe, les Francs ont des coutumes autres que
celles de Rome. Et Grégoire de lui répondre : « Tu connais les cou
tumes de FEglise romaine dans laquelle tu te souviens d'avoir été
élevé. Mais il me plaît que lorsque tu auras trouvé dans l'Eglise de
Gaule ou dans quelque autre église quelque chose qui soit de nature
à plaire davantage au Dieu Tout-Puissant, tu l'adoptes avec soin
et que tu l'établisses en règle dans Téglise des Anglais, qui est encore
jeune dans la foi. Car il ne faut pas aimer les choses à cause des lieux
mais les lieux à cause des choses. Ainsi donc, dans toutes les églises,
fais un choix de ce qui s'y trouve de pieux, de religieux, de convenable,
et tout cela place-le comme un bouquet dans l'âme des Anglais pour
qu'ils en contractent l'habitude (1187). »
Admirable largeur de vues chez un pape qui a tant fait pour la
beauté de la liturgie romaine et dont on pouvait s'attendre à ce qu'il
en imposât partout l'usage, surtout dans un pays nouvellement conquis
au christianisme et qui n'avait donc pas de liturgie propre à abandon
ner. Deux siècles plus tard Pépin le Bref et Charlemagne n'auront
pas la même discrétion ; et leur désir, d'ailleurs très louable, de mettre
un terme aux diversités excessives des usages liturgiques dans le
royaume franc entraînera l'abandon complet de ces usages, pour
réaliser une conformité un peu trop rigide avec les usages romains.
Grégoire ne veut pas qu'on détruise les temples des faux dieux.
Mieux vaut les purifier et les consacrer au culte du vrai Dieu. Des
usages chers aux Anglais on conservera tous ceux qui n'ont rien
d'idolâtrique ni de contraire aux bonnes moeurs. On maintiendra
même ce dont il sera possible de garder quelque chose en les trans
formant. Comment ne pas songer tout de suite à la trop célèbre
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querelle des « rites chinois » ! Dans le domaine de la discipline
ecclésiastique, de la législation canonique, Grégoire permet qu'on
accorde des dispenses, des adoucissements, au moins provisoires,
au droit commun. C'est particulièrement le cas pour lesempêchements
de mariage. On l'apprend au loin, et on s'en émeut. L'évêque de Mes
sine, Félix, demande au pape ce qu'il faut en croire. Grégoire répond
qu'il a pris là une mesure non pour l'Eglise entière mais pour l'église
d'Angleterre. Encore n'est-ce qu'une concession provisoire. Comme
l'Apôtre qui disait : « Je vous ai donné le lait, non une nourriture
solide, c'est à eux, comme je l'ai dit, et non à leur postérité, que j'ai
accordé cette concession, de peur que le bien qui a été récemment
planté, et qui n'a encore que de faibles racines, ne fût arraché, et
pour qu'il s'affermît au contraire et parvînt à la perfection (1323-
1324). »
III. ÉQUITÉ, JUSTICE, CHARITÉ
DE SAINT GRÉGOIRE
Avant de parler de la charité de saint Grégoire, disons quel fut son
souci de l'équité et de la justice. Le patrimoine de Saint Pierre est
le bien des pauvres et il alimente les largesses du pape en leur faveur.
Voilà pourquoi Grégoire veille à ce qu'il soit bien administré. Très
entendu en affaires, il ne craint pas d'entrer dans de menus détails ;
et à lire telle de ses lettres on croirait entendre M. Vincent traiter de
la mise en valeur des terres de Saint-Lazare ou de la vente de leurs
produits. C'est ainsi que Grégoire prescrit de se débarrasser d'un
bétail dont l'entretien coûte plus qu'il ne rapporte. Mais il veut qu'on
agisse avec équité et bienveillance dans les rapports avec les fermiers
du Saint-Siège. Une longue lettre qu'il adresse au sous-diacre Pierre,
son administrateur en Sicile, est caractéristique à ce sujet. Il y remédie
à des pratiques dont ces bonnes gens sont victimes. Dans la quantité
de blé que les fermiers doivent envoyer à Rome, on tiendra compte de
l'abondance de la récolte et des prix courants. Si la cargaison vient
à faire naufrage, la responsabilité des fermiers est dégagée. C'est à
Pierre de bien choisir le moment de l'envoi pour éviter autant que
possible ce risque. Grégoire fixe de façon précise le fermage que doi
vent payer les paysans. Et pour qu'ils connaissent bien ses instructions
et qu'on ne revienne pas, après sa mort, aux abus qu'il condamne,
il prescrit qu'on remette aux fermiers un document contenant toutes
les précisions voulues en cette matière. Il arrive que, ne pouvant
payer le fermage de la première année, certains colons sont obligés de
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s'endetter. Grégoire prescrit qu'on leur permette d'espacer les paie
ments de leur fermage pour qu'ils ne soient pas contraints de recourir
aux usuriers ou de vendre leurs biens à l'encan. Quelquefois, à la mort
d'un fermier, on confie à d'autres qu'à leurs héritiers les terres qu'ils
avaient en fermage. C'est un abus, déclare Grégoire. Les héritiers
succèdent normalement au défunt dans l'exploitation. « Si, ajoute-t-il,
quelque fermier meurt en laissant des enfants en bas âge, en attendant
qu'ils soient capables de faire valoir eux-mêmes les terres on choisira
des personnes prudentes à qui leurs parents puissent confier la garde
du bien de ces enfants (502). »
Si soucieux de l'équité, le pape veut, à plus forte raison, que la
justice soit respectée dans l'administration du patrimoine de Saint
Pierre. Dans cette même lettre il écrit : « Avant tout, je veux que tu
veilles à ce qu'on n'emploie pas de fausses mesures, de faux poids
quand on fait payer les fermages. Si tu en trouvais de tels, brise-les
et fais-en d'autres qui soient exacts (501). » Ce n'est pas sans raison
que Grégoire s'occupait de cette question. Hélas ! Ses ordres, pour
tant si précis et si nets ne furent pas exécutés partout. Vers la fin
de sa vie, il apprend que dans la région de Syracuse pour mesurer
le blé dû par les fermiers du patrimoine pontifical on se servait d'un
boisseau contenant vingt-cinq setiers au lieu des seize setiers réglemen
taires ; c'était donc un vol d'un bon tiers. Grégoire est indigné de
cette pratique abominable. Il a fait briser les boisseaux frauduleux.
Mais cela ne suffit pas ; il faut réparer les injustices commises. Son
correspondant devra donc évaluer aussi exactement que possible
le trop perçu. Puis il fera le relevé des pauvres, des indigents dans les
fermes de la région où ces abus ont eu lieu et il leur donnera cette
somme soit en espèces soit en têtes de bétail s'il le juge plus à propos
(1285).
Grégoire veut même renoncer aux biens légitimement acquis par
le Saint-Siège quand l'équité le conseille. C'est ainsi qu'il fait rendre
à une veuve et à son fils la maison donnée jadis à l'Eglise romaine
par le grand-père de l'orphelin. Et la lettre qui l'ordonne débute
ainsi : « Bien que la loi ne permette pas d'aliéner les droits de l'Eglise,
il faut tempérer la rigueur du droit en certaines circonstances, surtout
quand la miséricorde y invite (965) ». C'est le même sentiment qui
l'amène à faire remise à des orphelins des sommes que leur père
devait à l'Eglise romaine (620). Il apprend qu'un évêque a coupé les
vivres à un clerc malade, et il intervient aussitôt : « II ne faut pas,
dit-il, ajouter une affliction nouvelle à celui qui est affligé. Si ce
procédé se généralisait, on ne trouverait personne qui voulût entrer
au service de l'Eglise (545). »
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Ce n'est pas seulement à l'égard des chrétiens que Grégoire pratique
et veut que les autres observent l'équité. Les Juifs eux-mêmes ont des
droits qu'il faut respecter. Les lois leur reconnaissent la liberté de
vaquer à leur culte ; il faut donc n'y mettre aucun obstacle. Des
synagogues qui avaient été illégalement saisies leur seront restituées.
L'une d'elles a été transformée en église et consacrée. On ne peut
donc rendre aux Juifs cet édifice ; mais il faudra les indemniser pour
la perte qu'ils ont subie. Les Juifs de Rome connaissaient tellement
la justice de Grégoire, il leur inspirait une telle confiance qu'à maintes
reprises ils demandent son intervention en faveur de leurs coreli
gionnaires d'autres régions qui ont été brimés par des chrétiens au
zèle mal réglé. D'autres fois, des Juifs lésés dans leurs droits n'hésitent
pas à faire un long voyage pour venir porter leurs doléances au pape.
C'est ainsi que dans la ville de Cagliari, en Sardaigne, un néophyte
nommé Pierre, juif converti, s'est rendu, le lendemain de son baptême,
en compagnie de quelques autres écervelés, dans la synagogue de
l'endroit, pour y placer une image de la Vierge, une croix et son
vêtement blanc de baptisé. Grégoire prescrit d'enlever le tout avec
le respect nécessaire et de rendre la synagogue aux Juifs. On sait que
sur ce point aussi le grand pape a fait école et que les Juifs de Rome
se sont toujours montrés reconnaissants de la protection qu'ils ont
trouvée chez tous ses successeurs, notamment pendant la dernière
guerre.
Poussé à ce point, le souci de la justice et de l'équité ne peut procéder
que d'une charité fraternelle très grande. Ainsi en fut-il pour saint
Grégoire. De sa charité nul n'est exclus ; mais les petits et les pauvres
sont ses privilégiés. Sa générosité va tout d'abord, cela se comprend,
à ceux de la ville de Rome. Mais ses aumônes s'étendent bien au-delà.
Le Siège apostolique a des biens patrimoniaux en Italie ; en Sicile,
en Gaule. Ceux qui sont chargés de les faire valoir ne devront pas
oublier les pauvres, dont ces domaines sont, en toute vérité, le bien.
Une des premières lettres de Grégoire que nous ayons conservées
a pour but de le rappeler au sous-diacre Anthemius : « Je t'ai prescrit
à ton départ, et je me souviens t'avoir ensuite enjoint par lettres de
prendre soin des pauvres et, si tu en connaissais quelqu'un dans tes
parages, qui fût dans le besoin, de me le faire savoir dans ta réponse.
Or tu ne l'as fait que pour un petit nombre. Je veux donc que, dès
réception de la présente, tu donnes à dame Pateria 40 solidi et 400 bois
seaux de blé pour l'entretien de ses enfants ; à dame Palatina, veuve
d'Urbicus, 20 solidi et 300 boisseaux de blé ; à dame Viviana veuve
de Félix, 20 solidi et 300 Boisseaux (493). » C'est tout au long des
lettres de Grégoire qu'on trouve mentionnées des largesses de ce
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genre en faveur des pauvres. Quelquefois il ne s'agit pas seulement
de dons passagers. Il fait donner une pension annuelle en nature à
de pauvres aveugles (508-509 ; 523-524). Il récompense un chrétien
hospitalier et lui laisse, sa vie durant, l'usufruit d'une terre. Il envoie
de la literie à l'hôtellerie du monastère du Sinaî (1119). Et voici un
trait charmant de délicatesse. On va célébrer à Palerme la dédicace
d'un oratoire consacré à la sainte Vierge dans le monastère de l'abbé
Marianus. En pareille circonstance il est d'usage qu'on régale les
fidèles qui sont venus assister à la cérémonie. Mais ce monastère est
petit et sans grandes ressources. Grégoire le sait, et il donne des
ordres au recteur du patrimoine du Saint-Siège en Sicile. Celui-ci
devra distribuer aux pauvres à cette occasion 10 solidi d'or, 30 am
phores de vin, deux mesures d'huile, douze moutons et cent poulets.
Peut-être l'abbé avait-il fait un signe de détresse au pape. On le
savait si bon ! on y allait avec confiance. Tel l'abbé d'un monastère
d'Isaurie qui écrit à Grégoire pour lui demander un codex des évan
giles et 50 solidi. A un évêque qu'il sait pauvre, le pape fait envoyer
des habits d'hiver. Il reproche doucement à un de ses correspondants
de ne lui avoir pas fait connaître sa gêne : « Recevant votre lettre,
je l'ai ouverte avec joie pour la lire ; mais, l'ayant lue, je l'ai refermée
avec tristesse. Car vous me disiez que c'est la honte qui vous a fait
taire ce qu'il aurait fallu dire depuis longtemps. Et, certes, on n'aime
pas assez celui dont on a encore honte. J'ai donc été vivement attristé
en voyant que je n'étais pas aimé de vous commeje le croyais. Vous me
rendrez un grand service en me fournissant assidûment des motifs
de récompense. Et vous ne devez pas avoir honte d'importuner, en
lui parlant d'aumônes, celui qui dispense non pas son bien mais
celui des pauvres (1274). » Peut-on mettre davantage à l'aise un qué
mandeur qu'en l'assurant qu'on est son obligé ?
On aura sans doute abusé plus d'une fois de cette charité si enga
geante. Les escrocs sont de tous les temps ; et de tout temps aussi
on les a vus réussir plus particulièrement dans les milieux ecclésiasti
ques. Aussi Grégoire sait-il être prudent à l'occasion. Un Syrien
endetté, et insolvable à ce qu'il dit, l'a ému par ses larmes. Il doit
150 solidi, mais il dit que ses créanciers transigeront à 80. Grégoire
en envoie 60 au « defensor » Fantinus en lui demandant de s'aboucher
avec les créanciers du Syrien. Si on peut, il faudra les décider à se
contenter de moins encore et donner le reste de la somme à ce pauvre
homme (718-719).
Non content de donner lui-même, Grégoire invite les autres à faire
la charité. Un grand nombre de ses lettres recommandent des malheu
reux à la bienveillance de ses correspondants. Il veut même que l'on
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vende les vases sacrés, si c'est nécessaire, pour le rachat d'esclaves
(867) et il rappelle que les lois civiles et les lois ecclésiastiques s'accor
dent pour le permettre (897).
Le sachant si charitable, heureux de lui faire plaisir et certains que
leurs largesses seront employées pour le mieux, des amis lui envoient
des sommes assez importantes qu'il distribuera en aumônes. C'est
ainsi que Theoctiste, la sœur de l'empereur, lui a fait parvenir 30 livres
d'or. Grégoire remercie la généreuse donatrice et lui dit l'emploi
qu'il a fait de cette somme. Il en a consacré la moitié au rachat de
pauvres gens emmenés en captivité par les Lombards l'année précé
dente. Avec le reste il a acheté de la literie pour les pauvres religieuses
de Rome qui souffrent beaucoup du froid en cet hiver si rigoureux.
On en compte trois mille dans la Ville Eternelle, et le pape leur fait
donner chaque année 80 livres. « Mais, ajoutc-t-il, qu'est-ce que cela
pour un si grand nombre de personnes, surtout dans cette ville où
tout se vend si cher ! Or, leur vie est si sainte, si pénitente, si mortifiée,
qu'à mon avis, si ce n'était à cause d'elles nul d'entre nous n'aurait
pu subsiter depuis de nombreuses années au milieu des glaives des
Lombards (881). »
9 *
Bien des fois, sans doute, au rappel de ces traits de la charité de
saint Grégoire le lecteur familiarisé avec la vie de saint Vincent de
Paul aura spontanément pensé à tels ou tels détails de sa carrière
charitable. De part et d'autre, même amour tendre du pauvre, même
peine devant sa souffrance et sa détresse, même générosité et même
délicatesse dans la manière de le secourir. C'est que tous deux voyaient
Jésus-Christ dans le pauvre. La légende raconte qu'un jour le Christ
se révéla à Grégoire dans la personne d'un des pauvres à qui il aimait
laver les pieds le Jeudi-Saint. Mais sa foi n'avait pas besoin de ce
miracle pour réaliser cette identité du Christ et du pauvre. Il lui suffi
sait qu'elle fût affirmée par le Maître : « Chaque fois que vous l'avez
fait au plus petit d'entre les miens, c'est à moi que vous l'avez fait (1). »
Les saints ont commencé, comme nous tous, par croire à cette vérité.
Mais, et c'est en quoi nous ne les suivons pas assez, ils ont été logiques
avec leur foi. Ils ont traité le pauvre et le malade avec la même déli




lui-même s'ils avaient été ses contemporains* Et grâce à cette vie do
foi, ils ont fini par voir ce qu'ils avaient commencé par croire. Comme
le dit saint Vincent dans une formule saisissante, ils ont « tourné la
médaille » et n'ont plus vu que le Christ. C'est la seule explication
adéquate de la persévérance et du total désintéressement de leur
action charitable. Faisons comme eux ; nous irons plus loin et nous
marcherons avec plus d'aisance dans la voie de la charité.
Pierre DULAU.
Prêtre de la Mission.
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La Mission et la Charité
par Julien Vandenterghem, c. m.
La « Mission » est considérée, ici, comme une période intensive
d'Evangélisation dans un secteur donné.
La « Charité » de son côté, est envisagée, non pas comme Vertu
Théologale mais dans sa réalisation concrète que j'appellerai volon
tiers (( Charité-Service ».
Quelle relation y a-t-il entre la Mission et la Charité-Service ?
Cette dernière est-elle incluse fondamentalement dans le but de la
Mission ? En est-elle une des conclusions nécessaires au point que son
élimination entraînerait une infidélité à l'Evangile ?
Ou bien ne serait-elle qu'une conséquence facultative, donc esca
motable ?
Seul, l'inventaire de ce que ta Mission contient en germe peut nous
aider à mieux découvrir la qualité de cette relation.
Une Mission, quelle qu'en soit la forme et les méthodes, n'est
autre chose que le prolongement, dans l'actualité, de l'Unique Mission
confiée par le Christ à son Eglise. «... Allez par toute la terre !...
Annoncez l'Evangile à toutes les nations !... dit saint Marc ».
... Faites-en des disciples... dit saint Matthieu »... Baptisez-les... »
etc. « Vous serez mes témoins jusqu'aux extrémités de la terre... »
(Act., l,8).
Il n'est pas question, dans ces textes, d'enseigner une doctrine,
comme le ferait un professeur, mais de proclamer la « Parole Incar
née », de « Révéler le Christ » comme le ferait un Témoin, possédé
lui-même par cette Présence, et dont l'Appel crée de nouveaux dis
ciples.
1° Evangélisation, par la proclamation de la Bonne Nouvelle du
Sauveur...
2° Expansion de l'Eglise par l'institution de nouvelles communautés
de disciples... Telles sont, dans cette schématisation à outrance,
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nécessaire pour situer le sujet, les deux composantes de la Mission.
Précisons pourtant :
lo Qu'il s'agit d*être des témoins qui annoncent, non pas le Christ
historique d'une date donnée — encore qu'il sera nécessaire de le
présenter dans sa vie humaine — mais le Christ ressuscité, vivant
actuellement dans son Eglise.
2° Que la Mission mène souvent de front... et l'Evangélisation,
qui est la lrc annonce du Christ... et le Réveil de la foi chez les croyants
assoupis.
3° Que la Mission, par tous ses moyens, provoque la rencontre de
l'homme et de Dieu, mais n'est pourtant pas efficace par elle-même,
la conversion effective étant la réponse personnelle d'une liberté
à Pappel de Dieu.
Suivant que le territoire en Mission est païen, ou déjà évangélisé
mais assoupi, la Mission établit une Eglise nouvelle ou revivifiée,
réalisant ainsi l'expansion de l'Unique Eglise plantée une fois pour
toutes par le Christ, mais dont les ramifications envahissent progres
sivement le monde en étendue ou en profondeur.
C'est dans cette Eglise, nouvelle ou revivifiée, que nous cherchons
la place de la « Charité-service ».
Retournons, de nouveau, aux sources, nous découvrirons les
éléments majeurs des premières communautés chrétiennes, modèles
de toutes les communautés.
Sans entrer dans le détail de l'exégèse des écrits de saint Paul ou
du Chapitre 2 des Actes, nous rencontrons dès le départ et indisso
lublement liées, les trois valeurs suivantes :
1° L'enseignement de la Foi (la première annonce est déjà faite).
2° Le développement de la Charité (Charité-Union et Charité-
Service).
3° La Fraction du Pain.
Certes l'Eglise mettra en valeur les « Charismes » dont parle
saint Paul et qui prédisposent tel chrétien à la réalisation de l'une ou
Pautre de ces valeurs, v. g. l'enseignement de la Foi, la Catéchèse,
mais ce dernier ne sera un vrai témoin que s'il est intégré dans une
communauté qui par ailleurs prie et fait preuve de charité.
«... L'Eglise n'apparaît vraiment « Eglise )> et ne rend son témoi
gnage d'Eglise que dans la mesure où elle fait participer ses membres
à ces trois valeurs... C'est par la manifestation de ces trois valeurs
«conjointes» que la vie de la communauté chrétienne prend valeur de
« signe », et que l'Eglise se pose en point d'interrogation devant le
monde et peut lui proclamer alors, avec la chance d'être entendue,
sa Bonne Nouvelle du Salut en Jésus mort et ressuscité.
313
MISSION ET CHARITÉ
Chacun, selon son charisme, ne méprise pas celui des autres» il
l'estime ce réciproque et complémentaire » en commençant parjoindre,
autant qu'il le peut, dans sa propre vie ces trois valeurs. C'est dans cet
équilibre consenti et vécu que l'Eglise « a la faveur de tout un peuple,
et que chaque jour le Seigneur augmente considérablement le nombre
des sauvés » (Act., 2,47)-
Ceci va de soi, mais certains chrétiens «... emportés par les ardeurs
et les nécessites de leur vocation particulière, de leur propre engage
ment, risquent parfois de l'oublier pour s'engager dans de néfastes
exclusives qui ne sont que de pseudo-problèmes ». J. Colson {Charité
et Pastorale d'ensemble^ p. 48).
Ces conclusions de l'exégète, Jean XXHI les reprend en bref dans
son Encyclique sur le Curé d'Ars « Qu'est donc l'apostolat du
prêtre, considéré dans son action essentielle, si ce n'est de réaliser,
partout où est l'Eglise, le rassemblement autour de l'autel, d'un
peuple uni dans la Foi... C'est là que le peuple de Dieu, éclairé par
la « prédication de la Foi » nourri du « Corps du Christ », trouve sa
vie, et que se construit dans la « Charité » le Corps mystique du Christ
qui est l'Eglise ».
Ces mêmes conclusions de l'exégète, nous les retrouvons à la base
de toute pastorale diocésaine d'ensemble.
« La Pastorale diocésaine d'ensemble, pour être la plus chrétienne,
doit viser :
1° A renforcer l'enseignement de la Foi... c'est peut-être un des
manques de l'Eglise contemporaine : une certaine désaffection
pour la prédication doctrinale, sans doute par méconnaissance du
Nouveau Testament, par soif d'efficacité immédiate... L'enseigne
ment permet à la « prière » d'être riche de doctrine et à la « charité »
d'être surnaturelle et non une philantropie.
2° A développer la Charité temporelle et spirituelle, c'est le grand
témoignage de la vitalité de la Foi et l'authenticité de l'assistance à
la Messe.
3° A rappeler et former le sens de la Messe du Dimanche, source
de toute prière, de toute charité et de tout apostolat.
Les trois composantes : Foi, Charité, Messe se tiennent et s'ap
pellent, on ne peut les séparer sans altérer chacune d'entre elles
(Lettre de Mgr Renard Pastorale d'ensemble, du Diocèse de Ver
sailles) (29 sept. 1961).
La réponse à notre question du début est donc nette. Une Mission
continue avec fidélité celle du Christ si, en établissant ou revivifiant
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une communauté chrétienne, elle inclut dans ses objectifs essentiels :
le souci de découvrir et d'organiser ces ce vocations diaconales »
qui se consacreront à la « Charité temporelle et spirituelle... témoi
gnage de la vitalité de la Foi ».
FORMATION DU MILITANT DE LA CHARITÉ
Dans le cadre d'une Mission, les chrétiens qui se découvrent une
vocation « diaconale », qui s'orientent donc vers la « Charité-service»,
doivent être aidés dans la réalisation de leur vocation. Mais, pour
reprendre le mot de Pie XII « II faut évidemment accepter l'effort
d'une sérieuse formation... celle qui s'impose pour tout apôtre laïc »
(Congrès de l'Apostolat des Laïcs, 1957).
Cette formation apportera à l'intéressé une connaissance appro
fondie des domaines où s'exerce la Charité, mais d'abord : le sens de
la Charité. Le premier danger, en effet, est de la dévaluer en une simple
bienfaisance humaine « sans référence à Dieu », « sans intégration
dans une pastorale d'ensemble », « sans ouverture sur toutes ses
dimensions ».
Or je pense qu'il est particulièrement formateur, pour un chrétien,
de découvrir la Charité dans la ferveur des premières Communautés
toutes proches du Christ.
Les qualités de la vraie Charité : Référence à Dieu, Intégration...
Ouverture... que je viens de formuler en termes modernes, le chrétien,
prêt au dévouement, les retrouvera pratiquées — bien avant les
formules — par ces « pionniers de la Foi » dont la Charité est éton
nante et extrêmement bien organisée.
Personnellement, j'ai été témoin de la surprise, de l'attrait et de la
contagion que provoque la découverte de ce témoignage de nos aînés...
d'un certain malaise aussi... celui que l'on éprouve quand on reçoit
une leçon.
En parcourant, avec nos chrétiens, ces premières pages ardentes
de l'Histoire chrétienne, nous découvrons cette Charité dont je mets
ici, en relief, les traits caractéristiques.
1« Qualité de la Charité : Elle est essentiellement liée à la « Cène
du Seigneur ».Cette référence à Dieu est sans cesse rappelée dans la doctrine de
saint Paul. Notre état de fils adoptifs, par le Baptême, nous fait com
muniquer à cette « Philantropie » de Dieu qui a livré son Fils par
amour. Il nous rend à notre tour, fraternel aux hommes. L'Eucha
ristie nous unit effectivement au Christ dont nous devenons les mem-
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bres. Si d'autre part, il est vrai que le Christ, à travers nous, continue
de faire la Volonté du Père, ses membres se doivent — en la personne
des chrétiens — de continuer à « ... nourrir ceux qui ont faim... vêtir
ceux qui sont nus... » en même temps, d'ailleurs, qu'ils continueront
à être « Lumière de Foi » pour leurs frères et « rassemblés » dans le
Christ « à la Cène ». Ce lien entre la « Célébration Eucharistique »
et la Charité-Service est constant. Saint Justin conclut la description
qu'il fait de la Cène... » Ceux qui sont dans l'opulence donnent
librement, chacun ce qu'il veut, et ce qui est recueilli est remis à
celui qui préside et lui-même assiste les orphelins, les veuves, les
malades, les indigents ; les prisonniers... bref, il secourt tous ceux
qui sont dans le besoin » (Apologie LXVII, 5,G).
La Messe devient le Sacrement du « Pain partagé » offert en union
avec le Christ, au service de leurs frères. « Soulager un pauvre, dit
saint Jean Chrysostome, c'est soulager Jésus-Christ ; à chaque
heure du jour nous pouvons, nous laïcs, devenir des prêtres de Jésus-
Christ, investis des splendeurs d'un nouveau sacerdoce. Notre autel,
quel est-il ? La main du pauvre. Et la victime ? Notre aumône elle-
même, dont le parfum monte jusqu'au ciel ». (Hom. 20 in, u Cor.).
2e qualité de la Charité : Elle est organisée par la Hiérarchie et
non pas le fait d'initiatives privées incontrôlées.
L'Evêque choisit et consacre par l'imposition des mains, les
diacres, mandatés pour prendre en charge l'Organisation de la
Charité.
« Pastorale d'ensemble » avant l'expression, cette organisation se
développe dans l'union la plus étroite entre :
1° L'Evêque et les Diacres, témoin ce texte de la « Didascalie des
Apôtres » (XLVHI). « ... Que le Diacre soit l'oreille de l'Evêque,
sa bouche, son cœur, son âme parce que vous êtes deux en une seule
volonté, et dans votre unanimité, l'Eglise trouvera la Paix ».
2° Les chrétiens et la Hiérarchie : ils iront « visiter tous les indigents
et « faire connaître à l'Evêque » ceux qui sont dans le besoin »
Saint Ignace d'Antioche dira « Quiconque agit en dehors de l'Evêque
des prêtres et des diacres n'a pas la conscience pure... »
3° qualité de la Charité : Elle doit s'adresser à la « personne ».
Le danger, en effet, de l'Organisation est de diminuer chez le
chrétien le sens de la Charité directe. Il finance le dévouement des
spécialistes avec un argent anonyme au lieu de se donner lui-même.
Or les premiers chrétiens voyaient dans le contact humain larencontre
avec le Christ... « c'est à Moi que vous l'avez fait... » Cette phrase
marquera de son empreinte toute l'histoire de la Charité, qui ne s'est
jamais « fonctionnarisée ». Saint Jérôme proposera en exemple la
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patricienne Fabiola qui de ses propres mains lave les plaies puru
lentes des malades. « C'est, d'ailleurs, ce qu'avaient parfaitement
compris ces hommes et ces femmes, héritiers des plus grands noms
et des plus grandes fortunes de la Rome Impériale, qui, à la suite
d'un saint Jérôme, d'un saint Ambroise, d'un Augustin comme d'un
Basile, d'un Grégoire de Naziance ou d'un Chrysostome ne se conten
tèrent pas de donner aux pauvres la totalité de leurs biens, mais
s'employèrent à les servir de leurs mains... » (P. Riquet, La Charité
du Christ en Action, p. 60).
« Lors des calamités publiques, le dévouement des chrétiens
confondait la foule païenne, d'autant qu'il s'exerçait envers les enne
mis même. Ainsi, lors d'une épidémie à Alexandrie, tandis que les
païens affolés jetaient dans la rue cadavres et agonisants, les chrétiens,
joyeusement, se sacrifièrent au soin des malades ». (R. Herrmann,
La Charité de VEglise, p. 35).
Sous le contrôle et la responsabilité de l'Evêque, ces Communautés
de chrétiens procurent « ... à l'orphelin, l'assistance qu'il trouvait
chez son père ; à la veuve, la protection que lui donnait son mari ;
à Partisan, du travail ; au délaissé, la miséricorde ; à l'étranger un
abri ; à l'affamé, les aliments ; à celui qui a soif, le breuvage ; à qui
est nu, le vêtement ; au malade, le soulagement ; au prisonnier,
l'assistance... » (Constitutions Apostoliques : VIII, 2).
Quelle puissance de pénétration pour la Foi, que cette Charité.
Pour reprendre un mot de son Em, le Cardinal Suhard, elle ne doit
pas seulement « faire choc » elle doit « faire Mystère » et c'est préci
sément Pétonnement des païens en face de cet incompréhensible
dévouement que traduit Lucien de Samosate dans La mort dePérégrin.
« C'est une chose incroyable que l'empressement avec lequel les gens
de cette religion s'assistent dans leurs besoins. Ils n'epargent rien pour
cela. Leur premier législateur leur a mis en tête qu'ils sont tous
frères » (C. 13).
4e qualité de la Charité : Elle pénètre les institutions.
Le dévouement des premières communautés chrétiennes, tout en
s'adressant aux personnes, déborde le souci de l'individu. Il inclut
dans son rôle tous les devoirs de justice, de service civique, d'entraide
sociale... C'est toute l'histoire de la transformation du milieu et des
institutions que va progressivement réaliser ce témoignage irrésistible
de la Foi par la Charité. Ozanam en brosse une vaste fresque. J'en cite
un passage à dessein, car cet aspect de la charité a marqué profondé
ment l'auteur et l'esprit des « Conférences de saint Vincent de Paul »
qu'il a créées. « L'Eglise n'a pas tenté de briser les chaînes des esclaves




maîtres. Au lieu d'armer quelque nouveau Spartacus d'un poignard
inutile, elle alla chercher Onésime dans les fers pour le faire asseoir,
Evêquc, sur un siège célèbre. Elle faisait pénétrer jusque dans les
conseils des empereurs ses disciples secrets. Elle exerçait par eux une
mystérieuse influence sur la législation... détruisant le droit de vie
et de mort, réprimant les cruautés domestiques... Elle encouragea la
transformation de la servitude en servage qui assurait au serf, sur la
terre cultivée par lui, une demeure stable, un foyer, une famille. Enfin
le jour vint où, par la voix d'Alexandre III, elle déclara que dans le
monde catholique, il n'y avait plus d'esclaves ». Dans son Livre du
Centenaire l'auteur écrira pour son époque «... Les plus chrétiens se
sont trompés en se croyant quittes envers leur prochain quand ils
avaient pris soin des indigents... comme s'il n'y avait pas une classe
immense non pas indigente mais pauvre, qui ne veut pas d'aumônes
mais des institutions ». Notons que pour Ozanam comme pour les
premières communautés chrétiennes le but n'était pas de créer une
« Civilisation » en fait ils civilisaient en christianisant. Leur foi et
leur charité pénétraient leur civilisation, l'améliorait et augmentait
ainsi chez leurs contemporains leur capacité de Foi.
En combattant l'égoïsme qui faisait des esclaves et les exploitait,
les chrétiens instauraient progressivement le sens fraternel qui fait
l'homme libre plus apte à recevoir Dieu.
Perspective grandiose dans la ligne de saint Paul pour qui « tout
doit concourir à construire le Corps du Christ jusqu'à ce que nous
parvenions tous à l'unité de la Foi... à l'achèvement de l'homme ».
(Eph. IV, 16).
5e qualité de la Charité : Elle déborde les cadres de la Communauté.
C'est en pénétrant dans les institutions et dans le « social » que
la Charité s'universalise. A l'appel de saint Paul, les communautés
chrétiennes s'organisent en un vaste mouvement d'entraide catholique
et déjà internationale... du moins à l'échelle du monde méditerranéen
L'Eglise de Rome, saluée par saint Ignace comme étant « Celle qui
préside à la Charité » groupe quelque 50 000 chrétiens pour une
population de 1 600 000 âmes dont quelque 900 000 esclaves.
(Herrmann, p. 43),
Elle rayonne sur toutes les Eglises dont les noms nous sont familiers:
Jérusalem, Carthage, Ephèse, Corinthe, Antioche, Lyon, Alexandrie,
etc.. et ces mêmes églises se secourent entre elles,
L'Evêque de Carthage, saint Cyprien relate dans une de ses lettres
que les Èvêques de Numidie, envahis par les hordes pillardes des
Berbères qui emmenaient, captifs, chrétiens et chrétiennes, ne pou
vaient payer la rançon exigée pour leur rachat. Heureux et honoré
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d'être appelé à l'aide, il répond « Dans nos frères captifs c'est le
Christ qu'il faut voir et c'est Lui qu'il faut libérer des peines de la
captivité, Lui qui nous a rachetés du péril de la mort. Nous vous
envoyons 100 000 sesterces qui ont été recueillis, dans l'Eglise que je
préside, par la collecte faite par le clergé et par le peuple. » Déjà
saint Paul avait sauvé l'Eglise de Jérusalem et celles de Palestine grâce
aux générosités des Eglises de Rome, de Corinthe, de Macédoine...
Rien n'arrête les chrétiens, ni les persécutions, ni les famines, ni la
peste, ni les races « 11 n'y a plus ni juif, ni grec, ni esclave, ni homme
libre, ni homme, ni femme, s'écrie saint Paul avec fougue, vous ne
faites q"'un dans le Christ Jésus » (Rom., 10,J£). Les premières com-
munau s chrétiennes ont déjà fait éclater les frontières. En voici
un témoignage particulièrement émouvant : PEvêque de Hiérapolis,
Aberkios, en souvenir de son tour du monde Romain, fait graver
sur la pierre de sa tombe ces mots qui perpétueront son témoignage
d'admiration « Partout j'ai rencontré des frères ...»
LES POINTS COMMUNS
Le chrétien qui vient de vivre intensément dans cette ambiance
des premiers siècles, prend conscience que ces « Pionniers de la Foi »
donnaient le départ à une invraisemblable aventure, la seule aventure,
celle de Dieu dont l'amour se sert des hommes pour sauver le monde.
Il sait que cette aventure l'a atteint. Il se sent engagé, à son tour,
— comme dans la course de relais — à porter plus loin le message
qu'il a reçu. Mais en terminant sa lecture, en se retrouvant, lui-même,
dans son époque, il éprouve nécessairement une impression de
dépaysement tel, qu'il lui semble, à priori, impossible de s'inspirer
de ce Ier siècle pour agir sur le sien. Pourtant son baptême, sa foi,
son charisme de dévouement... autant de preuves que cette aventure
continue en lui-même et doit, par lui, se continuer dans le monde.
Aucune variation historique ne peut l'arrêter. Comment transposer ?
comment adapter ?
Cette question devra elle aussi trouver sa réponse dans cette période
de formation du chrétien. Il faut en quelque sorte faire la charnière
entre ce Ier siècle et le nôtre et en découvrir les « dénominateurs
communs ».
1° Ces deux époques se rejoignent déjà au plan de Dieu, L'Evangile
doit être annoncé, en effet, à tous les hommes et l'Eglise se doit de le
proclamer, forte qu'elle est de la garantie que le Christ lui donne d'être
avec Elle jusqu'à la fin des temps. De son côté, la Charité, sans
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laquelle l'Evangile est tronqué, se doit d'être la force de pénétration
de la Foi dans le monde.
2° D'autre part, si l'Evangélisation est particulièrement difficile
dans notre monde matérialisé, comment perdre confiance dès lors
qu'on se souvient de ce mur de paganisme que les premiers chrétiens
affrontaient et qu'ils ont entamé progressivement à coups de Foi,
de Prière et de Charité.
3° Quant à Vhomme,., quel que soit le contexte historique où il se
développe, n'cst-il pas fondamentalement le même ?... meurtri dans
son âme par le déséquilibre du mal, ou atteint dans son corps par
l'injustice sous toutes ses formes ?
Qu'un esclave à la chaîne soit fouetté au sang par le garde- hiourne
de la galère... ou qu'un ouvrier rivé à sa chaîne de mon .âge soit
astreint à une cadence qui lui ruine les nerfs et le bonheur de son
foyer... ou qu'un mineur après 15 ou 20 ans de fond agonise lentement
dans l'angoisse du silicose qui étouffe... qu'un aveugle... qu'un
déporté... qu'un déplacé... qu'un désespéré... qu'un pauvre... qu'un
malade... on n'en finirait pas... nous sommes face à des hommes
qu'il faut aimer et secourir immédiatement... nous sommes en face
d'une société tragiquement déficiente, à qui la Charité révélera du
même coup ses lacunes. C'est toute l'histoire de saint Vincent, celle
des premiers chrétiens et la nôtre... il faudra toujours des tonnes de
Charité pour obtenir quelques grammes supplémentaires de justice.
4° Un dernier point commun entre ces deux époques : le sens de la
dimension de Vhomme. Les premiers chrétiens la possédaient au plus
haut degré, l'homme n'est pas un individu isolé, il est « le frère »
qui fait partie de la grande famille de Dieu et les limites de la Charité
rejoignent celles de tout l'Empire Romain. Aujourd'hui, suivant
l'expression de Mgr Garrone, nous faisons à notre tour « l'expérience
physique de notre universalité ». Cette ouverture de la Charité sur sa
dimension totale ne s'oppose pas à la Charité-Service qui est relation
de personne à personne. Il est clair qu'un chrétien qui ne s'inquiéterait
pas de porter un secours immédiat à son frère tout proche n'éprouvera,
à fortiori, aucune angoisse en face de la détresse du monde... elle ne
l'empêchera pas de dormir. Par contre celui qui lutte pour atténuer
la misère constate qu'elle n'en finit pas, qu'elle le submerge et qu'il
a besoin, pour être efficace, de s'intégrer dans l'un des grands mouve
ments caritatifs officiels. Ceux-ci drainent les nouvelles du monde
entier, travaillent ensemble dans une magnifique collaboration, ren
seignent chacun de leurs membres sur l'état de la misère du monde,
sur les réalisations effectuées, et sur l'aide que chacun peut apporter.
Voici un fait qui illustre à merveille la fusion de ces deux aspects
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de la Charité : à Finstant même où j'écris cet article, mon transistor
me transmet un appel urgent lancé à toute la France. Le « Secours
Catholique » (mandaté par l'Episcopat pour coordonner la Charité
à l'échelle France) demande à chacun de ses comités paroissiaux de
trouver trois chambres pour les « Rapatriés d'Algérie ». Il compte
ainsi sur 100 000 chambres en 48 heures... Encore et toujours la Cha
rité devra s'adresser à la personne et avec d'autant plus d'efficacité
qu'elle sera intelligemment organisée... mais en même temps on voit
ici, avec évidence, qu'il ne s'agit pas d'un geste de bonne volonté
individuelle mais d'une collaboration à l'immense effort de la Charité
qui déborde largement les frontières.
RÉSISTANCES
Je suppose, maintenant, que le chrétien qui a une « Vocation dia-
conale » a acquis une notion exacte de sa vocation et de la charité.
Il a pu développer sa compétence spirituelle, sociale et technique
en prenant part à ces différentes sessions (qui ont pris le départ à
Valenciennes et se multiplient) faisant appel à la compétence du prêtre,
de l'assistante sociale et des responsables de groupes.
Il aura encore des résistances à vaincre : celles qui lui viendront
du monde où il exercera son dévouement. La Charité a subi en effet
une certaine dévaluation. Lucien Guissard dans son étude sur le
Catholicisme et le progrès social cite la parole de Pie XI (Q.A. n° 148).
« Combien se trompent les réformateurs imprudents qui, satisfaits
de faire observer la justice commutative, repoussent avec hauteur le
concours de la Charité... » et conclut avec une certaine amertume
qu'il serait vain de nier que cette doctrine n*a pas reçu l'audience
qu'elle méritait.
1° La première résistance n'est peut-être pas très sérieuse en soi,
mais elle est tenace. Elle vient de la conception que les gens se font
de la charité à partir de sa caricature. On l'imagine dans ce petit
cercle fermé et vieillot où « tricotage et papotage » sécrètent beau
coup moins le lait du dévouement que l'acide de la médisance »
<( ... et un point à l'envers...
♦., et un point à l'endroit...
... un point pour saint Joseph...
... un point pour saint François... »
ainsi ironise Jacques Brel, dont l'humour aigre, chante les malfaçons.
En effet, c'est une malfaçon de la charité, ce n'est pas la « Charité »,
pas plus qu'elle n'est incarnée dans l'allure de ces « charitables »
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que Ton rencontre de ci de là. Certes, autrefois, ils ensevelissaient les
morts... aujourd'hui, dans leur tenue anachronique et lugubre, ils ne
sont plus quedes croque-morts... Tout à fait d'accord pour reconnaître
que ces malfaçons font figure de sacrilège vis-à-vis du pauvre et de la
Charité, mais un jugement équilibré ne s'en autorisera pas pour défi
gurer cette Charité, à plus forte raison pour se retirer dans l'inaction.
2° Plus sérieuse est la résistance issue de la confrontation de la
Charité avec la Justice. Deux sœurs, semble-t-il, dont la plus jeune,
dit-on, supplanterait l'aînée. En bref, on accuse l'aînée — ce qui est
proprement marxiste — de prêcher le pardon, la résignation ; l'au
mône, au lieu de bander toutes les énergies pour le renversement d'un
ordre inique, la lutte sociale, l'instauration de la justice... « Depuis
deux millénaires — disait un orateur marxiste — les croyants deman
dent à Dieu, dans le Notre Père, leur pain quotidien... et l'humanité
ne mange pas encore à sa faim. C'est aux travailleurs soviétiques que
reviendra bientôt la gloire d'avoir exaucé cette prière de l'huma
nité » (cité par R. Girault Pour un catholicisme êvangélique, p. 86).
Cette phrase cinglante devrait suffire, à elle seule... à replacer dans
notre vie, comme dans l'Evangile, l'amour de nos frères à la hauteur
de l'amour de Dieu... à nous rappeler que peut-être notre communauté
chrétienne dort « assoupie dans les joies étroites de ses petits amours
fermés » (Teilhard de Chardin, Milieu Divin, 4, p. 186)... à retrouver
en nous un visage prononçant, pour nous-mêmes, ce mot qui nous
essouffle, le seul mot qui donne la mesure valable de notre amour
des autres : « Davantage... ».
Il faut pourtant revenir à cette accusation. Or je crois par honnêteté
et fidélité à l'Histoire — que s'il est une «Révolution » à travers les
siècles chrétiens, à qui la justice ne peut décemment reprocher sa
trop lente progression, c'est celle de la « Fraternité ». Innovation,
certes, qui met l'homme au service de l'homme et dont précisément
la Justice « est née et n'en finit pas de naître ».
Le seul cas de saint Vincent nous montre, comme je l'écrivais
plus haut, qu'il a fallu des tonnes de Charité-Service pour obtenir
quelques grammes supplémentaires de justice concrète, mais aussi —
que ces tonnes de Charité —j'allais dire d'engrais — sont actuellement
aussi nécessaires qu'alors, pour le développement de la Justice.
Peut-on imaginer qu'arrivée à une certaine perfection la justice
n'ait plus besoin de cet « engrais » ? Supposons-le par anticipation,
en nous rappelant toutefois que nous sommes en plein Moyen Age...
un Moyen Age à l'échelle mondiale, les serfs sont toujours là, fellahs
de PInde et d'ailleurs qui ne sont pas seulement des pauvres exploités...
ils meurent de faim !!! les lépreux sont toujours là : Raoul Follereau
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nous le rappelle, les Seigneurs sont toujours là : occidentaux bien
nourris, bien civilisés, outillés pour mieux voir et toujours aussi
myopes. Supposons donc que les Nations aient réussi à combler
l'homme, dans la justice et le progrès..., qui ne voit qu'elles se devront
alors d'être « fraternelles » pour que le déséquilibre originel ne les
fassent pas basculer les unes contre les autres et se détruire. Les deux
« Grands » qui prétendent aujourd'hui avoir atteint un niveau de vie
supérieur ne trouvent pas, hélas, dans leur évolution parallèle sous
le signe de la justice, le « dénominateur commun » qui devrait fusion
ner leurs destinées en une collaboration fraternelle et enthousiaste.
Une terreur nous prend» au contraire (qui s'accroît à la mesure de
leurs progrès) à la perspective de voir ces deux géants s'affronter.
Mais alors ! peut-on concevoir la Justice de PEst ennemie de la Justice
de l'Ouest ? Cette absurdité n'illustrc-t-elle pas tragiquement la
phrase de Pie XI « La justice seule, même scrupuleusement prati
quée... n'opère pas, par sa propre vertu, le rapprochement des vo
lontés et l'union des cœurs » (Q.A. n° 148). Nous manquerions de
fidélité à notre Mission et au peuple, dont nous sommes, si dans
cette ruée historique vers un monde plus juste, nous n'aidons pas la
justice, non seulement à se réaliser au maximum, mais à se dépasser
pour accélérer l'évolution qui doit aboutir à l'achèvement de l'homme.
Cette évolution en travail depuis des siècles, ne reproduit-elle pas
à Téchelle humaine, la période obscure et tourmentée d'un accou
chement grandiose qui mettrait à terme, dans les douleurs le « Corps
du Christ Total » ?... cette humanité nouvelle rétablie dans l'unité
du Christ et donc dans la fraternité de ses membres ?
Certes ce « Corps Mystique » n'est pas achevé ni à terme, mais
l'actuelle « expérience physique de notre universalité » (Mgr Garrone)
n'est-elle pas le signe que ce corps en gestation prend déjà toute sa
dimension ?
Dans cette humanité en travail, le Christ est la seule force de re
dressement contre le déséquilibre du mal, II est le seul qui puisse
obtenir que les hommes, quelles que soient leurs couleurs, se fassent
des visages fraternels. La joie de ces visages d'hommes réunis dans le
Christ, est celle d'une humanité dont l'achèvement s'accomplit dans
l'Amour qui est le nom Propre de Dieu. Car tel est le « sens de
l'Histoire » et celui de la Charité.
Certes Pimagination permet de brûler les étapes. Déjà saint Paul
envisage cet achèvement de l'homme au terme d'une évolution que
Dieu seul connaît. « ... jusqu'à ce que nous parvenions tous à l'unité
de la Foi... à l'achèvement de l'homme... à la mesure de la pleine
maturité du Christ » (Eph., 4,1"*). Dieu seul en connaît le jour et
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Theure, mais c'est à nous qu'il en confie l'œuvre. Chacun de nous
a son charisme qui fait « ■■• les uns apôtres, les autres prophètes, les
autres évangélistes, etc.. pour construire le Corps du Christ... chacun
agissant à sa propre mesure (ce corps) réalise sa croissance et se
construit dans l'amour » (Eph. 4,8~"). Je pense que les saints — ces
êtres « achevés », ces « membres parfaits du Christ » — réalisent en
raccourci, toute révolution du monde jusqu'à sa perfection. Nous
côtoyons, en eux, une humanité déjà achevée dans ses membres.
Découvrant ainsi les répercussions illimitées de son action, le mili
tant de la Charité, fera de sa Charité-Service un témoignage de sa
Foi au Christ, auprès de ses frères qui eux aussi cherchent sincèrement
le sens de la justice et de l'Histoire. Combien se posent aujourd'hui
la question de A. Camus « La justice pour tous, c'est la soumission
de la personnalité au bien collectif... comment alors parler de liberté ?»
Il est troublant de remarquer que — à défaut de la Foi qu'il ne par
tage pas avec les chrétiens — il les rejoint par la bande et fonde,
comme eux, son espoir sur ceux qui réagiront « ... par l'oubli de leur
propre personne et le goût de la grandeur humaine ».
Nous nous rencontrons avec lui, et eux, dans le même souci de
« comprendre et de faire l'Histoire ». Ce qui nous sépare n'a que
l'épaisseur de l'Evangile qui nous invite à « comprendre et à faire
la Volonté de Dieu ». Souhaitons que dans l'estime réciproque chacun
adopte le conseil de Teilhard de Chardin « Une immense puissance
spirituelle sommeille au fond de notre multitude, qui n'apparaîtra
que lorsque nous saurons FORCER LES CLOISONS de nos
égoïsmes... » (Milieu Divin, IV, p. 186). Et que le chrétien, le premier
s'agenouille pour supplier... « Jésus, Sauveur de l'activité humaine...
soyez le salut de l'Unité humaine, en nous forçant à abandonner nos
petitesses, et à nous aventurer, appuyés contre Vous, sur l'océan
inconnu de la Charité » (/. c, p. 187).
3° Une dernière « résistance », du moins parmi celles qui, en fait,
peuvent créer un malaise chez le militant de la Charité, est celle qu'il
découvre parfois dans l'attitude quelque peu réticente de certains
membres du clergé. La question doit être abordée nettement avec ce
militant qui vient nous confier que son action semble considérée,
par tel ou tel prêtre, comme de moindre importance ou de seconde
zone. Il faut l'aider à comprendre qu'il n'y a pas là une sous-estima
tion de la Charité, car évidemment leur doctrine et leur dévouement
ne sont pas en cause. L'explication la plus valable, dans la plupart
des cas, semble déjà donnée par l'Assemblée Générale de la Mission
de France dans son rapport de sept. 1959.
Le sujet de base de cette Assemblée était « La place du Pauvre
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dans la Mission ». Par souci de s'enraciner dans les diocèses et de
travailler en collaboration avec le clergé, les équipes s'étaient orientées
vers la formation missionnaire des laïcs et la transformation des
communautés chrétiennes... » au risque, parfois, de n'être plus aussi
disponibles à d'autres insertions, en particulier dans le monde des
pauvres. Le développement du travail paroissial, le souci de formation
du laïcat... risquent de nous prendre de plus en plus et de faire décevoir
tout un monde de petites gens qui attendent de nous une proximité
plus grande ». Je note deux conclusions :
1° Voir le secteur tel qu'il est, avec la place du monde des pauvres
(sous-prolétariat, malades, pauvres, etc.).
2° Eveiller les laïcs qui nous entourent à se sentir responsables
avec nous de ce monde de pauvres.
Je pense que ces constatations peuvent s'étendre à ceux dont nous
parlons. Le manque de prêtres, l'urgence de PEvangélisation dans
un monde en évolution accélérée, obligent le clergé à se multiplier,
il consacrera pourtant le meilleur de ses forces à ce qu'il considère
comme l'essentiel « l'apostolat »... ou à se spécialiser. Dans ce dernier
cas, la spécialisation concentrant l'effort sur un point limité est plus
féconde, mais il y aura tendance à rétrécir tout l'horizon aux limites
de ce « Point » de vue. C'est la banale histoire de chacun. Cette ten
tation, n'est d'ailleurs le fait que de ceux qui se donnent à plein à
leurs activités. Il faut pourtant souhaiter ce regard fraternel sur les
charismes « des autres », ils ont valeur de vocation inscrite par Dieu
dans ses membres divers qui tous collaborent à la même Œuvre.
L'esprit de l'Eglise est là, mis en évidence par Pie XII au congrès
de l'Apostolat des Laïcs (1951). Tous les chrétiens ne sont pas appelés
à la vocation d'Apôtre au sens strict « mais en dehors de celle-ci, il
peut y avoir et il y a des apôtres laïques, hommes et femmes, qui
regardent le bien à faire ... et ils le font, uniquement soucieux de
gagner des âmes à la grâce » « ... réjouissez-vous quand, hors de vos
rangs, vous en voyez d'autres — conduits par l'esprit de Dieu —
(Gai. 5, *•) gagner leurs frères au Christ ». En 1957, au 2e Congrès,
il ajoutait « ... si aujourd'hui, le terme d'Apostolat des laïcs est l'un
des plus employés quand on parle de l'activité de l'Eglise, c'est parce
que la collaboration des laïcs avec la Hiérarchie ne fut jamais à ce
point nécessaire, ni pratiquée de manière aussi systématique. Cette
collaboration se traduit en mille formes diverses... Peut-être cet
Apostolat laïc caché est-il le plus précieux et le plus fécond de tous ».
Il semble, d'ailleurs, que la notion de l'Apostolat des Laïcs, dont
les deux sens « strict » et « large » sont à l'origine de certaines confu
sions, évolue vers une précision plus grande. Le terme lui-même
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« Apostolat des Laïcs » prendrait le sens large du « genre » et se
subdiviserait en « espèces » précises. C'est du moins ce que laisse
prévoir la Xe Commission préparatoire au Concile. Elle est intitulée
« Commission de l'Apostolat de Laïcs » et se subdivise en trois sou-




« ... Cette classification, dit Mgr Rhodain, n'engage pas les déci
sions du Concile, mais elle est déjà une indication et surtout elle
évite la confusion du genre et de l'espèce ».
Que si, pour quelques-uns, la notion de « Mandat » en ce qui
concerne, non pas la Charité évidemment, mais son organisation
officielle, n'est pas suffisamment explicitée, il suffit de rappeler les
faits :
Une centrale de Charité s'est constituée en France après la guerre.
Elle a pris le nom de « Secours Catholique». En 1946, l'Assemblée des
Cardinaux et Archevêques de France en établit les statuts officiels.
Article premier. — Le Secours Catholique est chargé de la coor
dination des œuvres catholiques en France.
Art. 2. — Objet : Cette association a pour objet le rayonnement de
la Charité chrétienne. A cet effet : (entre autres clauses)
— De susciter et de favoriser la création d'œuvres spéciales, d*en
poursuivre le développement, d'en faciliter le fonctionnement...
— De participer aux efforts faits sur le plan international en vue
de l'organisation catholique de la Charité.
« Mandaté par l'assemblée des Cardinaux et Archevêques, le « Se
cours Catholique » cristallise les générosités jusqu'alors éparses et
les hausse au niveau des besoins et des possibilités de notre temps.
Tous les Diocèses de France possèdent aujourd'hui une « Délégation
du Secours Catholique »... (La Charité de l'Eglise. K. Herrmann,
p. 181). Je me permets de rectifier en ce qui concerne le Diocèse de
Metz, celui-ci, en effet, n'a pas de « Délégation du S.O.S. » qui
normalement est prise en charge par une équipe de laïcs, mais une
« Caritas » sous la direction de M. le Chanoine F. Schmitt.
« Coordonnée ainsi sur le plan national, la Charité trouve son
armature hiérarchique dans la « Commission des œuvres sociales
et charitables « présidée par S. E. le Cardinal Richaud, instituée par
l'Assemblée des Cardinaux et Archevêques » (R. Herrmann, 1. a).
En 1950, Mgr Rhodain, Secrétaire Général du Secours Catholique,
jeta les bases d'une organisation internationale de la Charité, sous
l'égide de S. E. le Cardinal Roncalli, alors Nonce à Paris, aujourd'hui
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Jean XXIII. C'est Pie XII qui décida la création à Rome de la « Ca-
ritas internationalis » présidée par S. Exe, Mgr Baldelli. Cinquante
pays s'y groupent, témoins d'une expansion extraordinaire de la
Charité qui avec PAnnonce de la Foi et FEucharistie est essentielle
à l'Eglise.
La Mission et la Charité... deux forces qu'on ne peut dissocier.
La Mission qui revivifie une communauté chrétienne doit affermir
la foi de ses membres, les grouper autour de l'autel, et de plus, créer
ce grand courant de Charité sans lequel cette communauté serait
amputée d'une de ses dimensions et de sa force d'expansion.
L'Eglise et l'Histoire savent, par expérience, que le Christ est plus
facilement accueilli dans le cœur de l'homme quand la Charité lui en
ouvre les portes.
Julien VANDENTERGHEM.





La Paix, ce tourment qui mesure notre attachement au
Christ.
« Lorsque le Christ nous apporte sa Paix, il nous communique un
amour exigeant qui se manifeste dans le monde par un triple mouve
ment de rupture, de construction et de rayonnement. Chacun d'eux
suppose une qualité dominante, le courage de l'esprit, la fidélité
inventive ou la sérénité agissante...
La Paix est en chacun de nous ce tourment qui mesure notre atta
chement au Christ.
La Paix est universelle, c'est-à-dire déclarée à tous les hommes.
La Paix est entière, c'est-à-dire, déclarée à l'homme tout entier.
La Paix est juste, c'est-à-dire, qu'elle maintient et réalise la justice.
L'homme pacifique est un constructeur qui se reconnaît moins à ses
négations qu'à ses affirmations. Non à ses refus mais à son vouloir ;
non pas à sa hantise de la guerre, mais à son opiniâtreté pour la jus
tice. Condamnant les conflits injustes et se méfiant de toute guerre, le
chrétien n'a guère moins de répugnance pour les paix pourries et
les ordres morts qui sanctionnent l'avantage des forts sur les faibles
et ne sont en réalité qu'une guerre larvée masquée par l'habitude et un
morne désespoir.
La Paix est source de persécution : parce que le chrétien veut la
Paix véritable, il dénonce les fausses paix et rencontre la persécution.
Parce qu'il veut une union sans mensonge, il fait éclater au grand jour
la division des esprits.
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Mais la Paix n'est universelle, entière et juste que parce qu*elle est
charitable ; le chrétien ne s'unit à Dieu qu'en prenant sa place dans
le Corps du Christ, c'est-à-dire en établissant avec tous ses frères une
paix sans exclusive, sans réserve et sans mensonge. Les deux Com
mandements de l'Evangile n'en font qu'un ».
Pierre JOUGUELET.
a Conception chrétienne de la Paix »,
Ed. Chronique Sociale de France, 16,'rue du Plat, Lyon (2e)
Ed. Pax Christi, 3, rue de l'Abbaye, Paris (6e).
Le IIe Concile du Vatican et la Paix.
« Si tous les évêques du monde étaient d'accord, il n'y aurait plus
de guerre ».
Simpliste, voire même scandaleuse, cette phrase est l'écho d'une
intuition fondamentale et d'une espérance qui s'ignore. C'est dans le
domaine de la guerre et de la Paix que l'on attend le plus nettement
de l'Eglise une parole et un exemple qui rejoignent la parole et l'exem
ple de Jésus-Christ On pourrait faire des recueils impressionnants
soit des encycliques pontificales, soit de la pensée de tel évêque...
mais la parole d'un évêque ne suffît pas aujourd'hui. II faut surtout
qu'on ne puisse pas l'opposer à celle d'un autre évêque.
Aujourd'hui, le monde a besoin non pas seulement de signes indi
viduels d'attachement à la Paix de la part des chrétiens, mais aussi
de gestes et d'engagements qui ne peuvent laisser aucun doute sur
notre attachement à l'Evangile dans ce domaine.
C'est pourquoi nous espérons que le Concile pourra d'une voix
unanime exprimer fortement ce que pense et ce que veut l'Eglise au
sujet de la guerre et de la Paix. Là, ce ne sera plus un évêque qui par
lera, ce ne seront pas les intérêts d'un pays ou même, d'un groupe de
pays qui auront à être défendus. C'est l'Evangile, c'est la Parole de
Jésus-Christ qui sera proclamée par tous et pour tous.
Et c'est ce que notre monde attend.
Jean VINATIER.




Duval Léon~Etiennet Mgr (Archevêque d'Alger),
— Messages de Paix, Paris, Desclée de Brouwer 1962, 230 p.
Ce volume rassemble les messages, sermons, allocutions prononcées
par 1*Archevêque d'Alger pendant la période qui va de la Toussaint
1955 à l'Appel du 20 mars 1962, au lendemain de la signature des
Accords d'Evian.
Une première partie présente les principaux documents du Siège
Apostolique et des déclarations collectives de l'Episcopat Français
sur 1*Algérie.
Aron Raymond.
— Paix et guerre entre les nations. Paris, Calmann-Lévy, 1962.
Saîiantin Xavier.
— Essai sur la défense, Paris, Desclée de Brouwer ; 1962, coll.
« Questions Actuelles ».
— Sur ces deux derniers ouvrages, lire G. Fessard, s.j. Paix et
guerre, Comment défendre Voccident ?
(Etudes, t. 313, n° 6, juin 1962, pp. 349-368).
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L'ÉGLISE ET LA CHARITÉ
Faits et Dates
21 FÉVRIER 1962 : FRANCE.
Aide des enfants de France à l'enfance des pays sous-développés.
«Le Centre des Œuvres pontificales missionnaires annonce que 200 000
enfants de France, inscrits dans l'Œuvre pontificale de la Sainte Enfance,
ont recueilli parmi leurs camarades 125 millions d'anciens francs pour
l'enfance des pays sous-développés. »
«Documentation Catholique» du 6 mai 1962. n° 1375. — Col. 627.
24 FÉVRIER 1962 : ESPAGNE.
Aide religieuse de l'Espagne à l'Amérique latine.
«L'Agence Fides annonce cet aperçu de l'aide religieuse de l'Espagne à
l'Amérique latine.
7475 prêtres, I 345 frères et 10 838 religieuses espagnols y travaillent
actuellement. A ces chiffres, il faut ajouter les apôtres laïcs qui, ces derniers
temps, ont apporté au clergé une notable contribution. L'Œuvre de coopé
ration sacerdotale, depuis sa fondation en 1948, a recruté 554 prêtres
diocésains pour l'Amérique latine ; elle a ouvert, en 1953, un séminaire
de théologie par lequel sont déjà passés 200 étudiants, venus de 40 diocèses
espagnols, et qui compte aujourd'hui une centaine d'élèves. 80 autres
étudiants se préparent au collège S. Vicenzo de Salamanca, à l'Université
pontificale de Comillas et au collège St-Pie-X de Pome. L'aide directe de
diocèse à diocèse existe depuis 1947 ; plusieurs diocèses envoient de leur
personnel aux territoires qu'ils ont pris en charge. L'épiscopat a créé
l'Œuvre de coopération apostolique des laïcs, qui a déjà envoyé outre-mer
plusieurs dizaines de laïcs. »
«Documentation Cataholique» du 6 mai 1962, n° 1.375. — Col. 629.
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24 FÉVRIER 1962 : U.S.A. (Washington).
Collecte d'action de grâces des catholiques pour les pays sous-
développés.
« A Washington, la collecte d'action de grâces des catholiques pour les
pays sous-développés a donné cette année 22 millions de dollars, dont la
moitié a déjà été envoyée à II pays, dont le Chili, Formose. le Brésil, la
Corée et Hong-Kong. »
« Documentation Catholique » du 6 mai 1962, n° I 375. — Col. 629.
MARS 1962 : ESPAGNE.
L'Archevêque de Séville, les riches et les pauvres.
«... L'Archevêque actuel de Séville voit la misère. Il souffre des souffrances
des pauvres gens et c'est avec eux qu'il a créé la Maison des Fraternités des
Travailleurs de Séville. Il s'agit là d'un acte de solidarité que l'archevêque
veut appuyer de toutes ses forces. Il n'a pas hésité, dans sa lettre de Carême,
à décrire brutalement la situation en soulignant « le contraste entre un
capitalisme exclusif, éloigné totalement des exigences de l'Eglise, et les
bas salaires, le chômage, le travail épuisant de trop de femmes et d'enfants.
La première obligation d'un patron est de respecter ta loi en rétribuant
légalement ses ouvriers. Mais on doit exiger davantage de son sens de la
justice, car la loi ne suit pas toujours les événements et le coût de la vie.
L'Eglise défend la propriété privée. Mais surtout elle souhaite sa diffusion
et considère qu'il n'est pas juste que des hommes n'aient pour tout capital
que leurs bras... qu'ils ne sont pas sûrs de trouver à employer.- Car le
travail fait défaut dans une société purement agricole comme le Sud de
l'Espagne. »
«Missi», n°260. mai 1962. - P. 176.
Il MARS 1962 : CHILI.
Importante lettre pastorale collective sur les conditions injustes
de la vie des paysans.
« ... Abordant le problème de la paysannerie au Chili, l'épiscopat chilien
déclare que son drame réside, comme en beaucoup d'autres endroits,
dans le déséquilibre de production entre le secteur agricole d'une part et
le secteur industriel et des services d'autre part. «Lorsqu'on empêche
l'exercice des droits primordiaux et naturels à l'usufruit des biens de la
terre, et que les hommes vivent déprimés par la misère, l'ignorance et
le mépris, on commet la plus grave des injustices », poursuit le document.
Or, le paysan chilien vit dans la privation des biens essentiels de la société
moderne : « Nos curés et nos missionnaires des campagnes confirment
les conditions de vie et de travail injustes que subissent au Chili ceux qui
travaillent la terre... Toute la société du pays doit ressentir cette blessure ».
Et de rappeler le manque de travail de beaucoup, le taux élevé de la mor
talité infantile, la non-application en bien des endroits des lois sociales en
vigueur et, enfin, comme une des causes majeures de ce grave malaise,
la répartition injuste des terres cultivables entre tant de petits propriétaires
ou simples ouvriers qui vivent difficilement et un nombre restreint de gros
propriétaires qui vivent à l'aise dans les villes...
C'est d'abord la justice qui doit régner dans les conditions de travail et
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c'est à l'Etat de veiller à ce qu'elle y règne. En outre, ajoutent les évêques,
la situotion actuelle réclame des réformes urgentes et surtout une réforme
agraire qui pour être efficace doit avoir pour principaux objectifs : une
meilleure utilisation de la terre en faveur de la communauté et une plus
grande participation de la famille paysanne à la propriété de la terre et à
sa rentabilité.
A cela doivent s'ajouter un développement de l'éducation dans les campagnes
la protection de la famille rurale, une politique de crédit et de défense
des prix, des mesures d'expropriation dans le sens du bien-être commun
et la création d'emplois nouveaux... »
«Informations Catholiques Internationales, n° 165 du 1er avril 1962.
13 MARS 1962 : ANTILLES BRITANNIQUES (JAMAÏQUE).
L'épiscopat lance un appel pour une lutte commune contre la mi
sère.
« Dans le communiqué publié à l'issue de la Conférence des évêques catho
liques des Antilles britanniques qui s'est tenue à Kingston, capitale de la
Jamaïque, les évêques ont adressé un appel à toutes les nations de la Fédé
ration (récemment avortée) des Indes occidentales britanniques pour leur
demander de consacrer en commun leurs efforts à la lutte contre la pau
vreté :
« Nos chances de survie dans nos diverses communautés et nations des
Indes occidentales seront plus grandes si nous serrons les rangs pour
abattre le dragon de la misère. Seule la plus étroite collaboration permettra
de mettre fin aux conditions de vie anormalement insuffisantes de trop
de gens parmi nous. Personne ne peut posséder l'abondance exclusivement
pour lui-même face aux conditions sociales qui sont les nôtres. Le superflu
appartient de droit aux nécessiteux. C'est la justice, et non pas seulement
la charité, qui le réclame. »
Et d'ajouter que les programmes gouvernementaux de justice sociale ne
pourront à eux seuls avoir raison de la misère et ne supprimeront pas la
nécessité «d'oeuvres sociales supplémentaires motivées par la charité».
C'est pourquoi l'Eglise ne saurait abandonner ses droits à entretenir de
telles œuvres comme les hôpitaux et les écoles. »
«Informations Catholiques Internationales. n° 164 du 15 mars 1962.
15 MARS 1962 : CONGO - LÉOPOLDVILLE.
L'action charitable. (Caritas-Congo).
« De nombreuses misères furent la conséquence des désordres qui se pro
duisirent au Congo après l'indépendance ; d'autres encore furent provoquées
par des événements concomitants : réfugiés angolais, inondations, etc.
Devant toutes ces infortunes, l'Eglise ne pouvait pas rester les bras croisés.
Caritas-Congo fut fondée par Mgr Malula, évêque auxiliaire congolais de
Léopoldville. Bientôt, grâce à l'aide substantielle des catholiques de l'étran
ger, elle put mettre sur pied toute une organisation caritative, qui, avec
l'aide de comités locaux, composés de catholiques congolais, se chargea
de la distribution des secours reçus. L'aide apportée par Caritas-Congo
est évidemment distribuée à tous ceux qui sont dans le besoin, sans aucune
distinction de tribu, de religion ou d'appartenance politique.




tances, H s'agit maintenant de meljre sur pied toute une organisation de
comités paroissiaux, chargés de distribuer l'aide à l'échelon local, afin
que, de plus en plus, les catholiques congolais se rendent compte qu'ils
font partie d'une communauté chrétienne vivante et que par conséquent
ils sont solidaires de leurs frères les plus pauvres e[ les plus abandonnés.
Les ressources de Caritas-Gongo lui ont été fournies par les Caritas de
nombreux pays d'Europe. Elles proviennent également de dons du pape
Jean XXIII et de collectes auxquelles ont participé sur place les chrétiens
congolais. Le total de l'aide distribuée s'élevait, en octobre 1961, à la somme
de 30 millions de francs congolais, à laquelle il faut ajouter une somme
s'élevant à 360000 dollars. La première région où Caritas-Congo eut à
intervenir massivement fut celle du Sud-Kasal où les guerres tribales pro
voquèrent d'innombrables malheurs.
Conjointement avec le Secours Protestant, la Croix-Rouge et différents
organismes de l'O.N.U., Caritas-Congo est intervenue également dans
l'aide aux réfugiés angolais dont on évalue le nombre à environ cent
mille. Celte aide fut répartie sous forme d'ambulances, de médicaments,
de couvertures, de houes, d'écoles, etc.
Mais il y avait au Congo bien d'autres réfugiés que les Angolais. Caritas-
Congo se porta aussi à leur secours : réfugiés d'Elisabejhville et des régions
de l'Est ainsi que de la Province Orientale. Les populations nécessiteuses de
Léopoldville, où le chômage sévit d'une façon intense, reçurent également
des secours en vivres. »
« Informations Catholiques Internationales, n° 164, du 15 mars 1962.
(Dossier de la quinzaine).
MARS — FRANCE.
Depuis 1950, lo niveau de vie des Français a progressé plus vile
que jamais dans notre histoire : il a augmenté en moyenne de 3,7 %
par tête et par an.
«De 1950 à I960, la consommation des Français s'est accrue de 57 %.
c'est-à-dire en moyenne de 4,6 % par an. Si l'on considère que dans le
même temps la population a progressé de 9 %. on aboutit à cette conclusion
que le niveau de vie de chaque Français a augmemé, depuis 1950, de 3,7 %
par an. Cette progression est unique dans notre histoire...
De tous les grands pays industriels, seule l'Allemagne a progressé plus
vite que nous (+ 7,3 % par an et -f- 6,1 % par tête et par an)... L'Italie
se situe à peu près au même niveau que nous (+ 4,6 % et + 4 %) ; nous
précédons les Pays-Bas (+ 3.6 % et 2,3 % par tête), la Belgique (+ 2.2 %
et + 1,7 %). la Grande-Bretagne (+ 2,5 % et + 2 %) et les Etats-Unis
(+ 3,2 % et -f- 1,1 %).
Si bien que le niveau de vie des Français est actuellement la moitié du niveau
de vie des Américains, le plus élevé du monde, alors qu'il n'en représentait
que les 2/5 en 1950...
Mais si nous vivons mieux qu'en 1950, nous ne vivons plus de la même
manière... La part de l'alimentation dans notre budget est passée de 49 %
en 1950 à 41 % en I960... Parmi les dépenses qui ont le plus augmenté,
il faut citer la consommation médicale qui a plus que doublé ; il en est
de même pour l'équipement des logements et pour les voitures. Si les loyers
augmentent peu (3,2 % par an), l'équipement des maisons progresse beau
coup plus vite, spécialement pour les machines à laver (-f- 30 % par an) et les
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réfrigérateurs (-f 25 % par an)... Les cchats de bicyclettes ont diminué des
deux tiers, tandis que ceux de voitures ont presque quadruplé... (Cf. Revue
«Consommation», juillet-décembre 1961).
«La Croix», 31-3-1962.
' AVRIL 1962 : UNION SUD-AFRICAINE.
Une lettre pastorale collective dénonce à nouveau la discrimination
raciale (à l'issue de la Conférence annuelle des évêques d'Union Sud-
Africaine à Pretoria).
« Nous devons employer tous les moyens légaux que nous suggère notre
conscience chrétienne pour combattre et vaincre les injustices dont sont
victimes les groupes sous-privilégiés — salaires de famine, cantonnement
dans des réserves, travail migratoire forcé». Et cela est particulièrement
vrai lorsqu'on refuse aux gens qui appartiennent à ces groupes sous-
privilégiés le droit élémentaire de s'organiser pour la défense de leurs
intérêts légitimes, ajoutent les évêques.
La grandeur de la tâche ne doit pas effrayer les croyants. La réponse à
cette crainte est l'exercice de la charité chrétienne « qui commence toujours
par de petites choses à l'image de celle du Christ qui a pris la forme d'un
petit enfant. »
«Informations Catholiques Internationales», n" 165 du lor avril 1962.
AVRIL 1962 : EQUATEUR.
Lancement d'un grand programme social par l'épiscopat. Un plan
de logements, des coopératives d'épargne et de prêt et un réseau d'écoles
radiophoniques.
« ... L'annonce de l'entrée en vigueur de ce programme a été faite à l'issue
de l'assemblée annuelle des évêques réunis à Quito. C'est la réponse de
l'Eglise en Equateur à l'appel du pape en vue de la rechristianisalion des
pays d'Amérique latine.
Les plans de logements et les coopératives d'épargne et de prêt seront
administrés par les associations, réorganisées, d'œuvres sociales équa-
toriennes et catholiques.
D'autre part, un mouvement catéchislique va commencer à entrer en vigueur
en vue de répandre dans tous les secteurs et toutes les régions de l'Equateur
l'instruction religieuse fondamentale.
Enfin, un bureau central va être mis sur pied pour coordonner l'aide maté
rielle et spirituelle accordée à tous ceux qui quittent le pays ainsi que les
bourses offertes par les pays étrangers â des étudiants de l'Equateur. »
«Informations Catholiques Internationales», n° 165 du 1er avril 1962.
AVRIL 1962 : ESPAGNE.
Les mouvements catholiques et l'épiscopat redoublent leurs critiques
contre la scandaleuse situation des ouvriers.
«Au moment où des grèves éclatent en diverses régions d'Espagne pour
obtenir que le salaire minimum des ouvriers soit porté à cent pesetas par
l°y -~ environ 80 % des travailleurs touchent un salaire inférieur au
mu
y
minimum demandé — ces revendications ouvrières sont soutenues par
l'Action catholique et l'épiscopat.
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C'est, après une enquête approfondie, le Mouvement ouvrier chrétien et
la Jeunesse ouvrière chrétienne qui ont établi ce minimum de cent pesetas
comme salaire quotidien. Et c'est leur « Bulletin» qui a divulgué, à l'in
tention des ouvriers, avec les résultats de l'enquête le modèle d'une pétition
en faveur d'une augmentation des salaires...
Quant aux évêques, ils ont, eux aussi, pris parti pour les grévistes... La
dernière en date des déclarations épiscopales à ce sujet, et aussi l'une des
plus marquantes, est celle du cardinal Monrcale, archevêque de Séville.
Il s'agit d'une lettre pastorale publiée au début de mars et qui critique
sévèrement la situation sociale en Andalousie. « Les salaires de 40 à 50
pesetas par jour, scandaleusement insuffisante, sont fréquents dans notre
diocèse », y. lit-on. Puis, parlant du Plan de stabilisation économique qui
bloque actuellement les salaires espagnols, le cardinal Monreale ajoute :«Ce
sont les ouvriers qui ont fait les frais de ce plan, alors que les banques et
les « oligopoles » augmentaient leurs bénéfices ». Après avoir affirmé que
« le salaire notoirement insuffisant des travailleurs doit être relevé à un
taux qui permette de les satisfaire», le cardinal Monrcale aborde le pro
blème du chômage camouflé ou saisonnier, véritable fléau des campagnes,
suggère la réforme des structures agraires par la création de coopératives
ou la participation des ouvriers, et souligne la nécessité pour l'Etat et pour
les particuliers de créer de nouveaux emplois.
Par ailleurs, le secrétariat social diocésain de Bilbao a publié une cir
culaire... qui aborde à nouveau le problème, toujours aigu en Espagne,
d'un véritable syndicalisme : « Les travailleurs doivent disposer d'orga
nisations professionnelles efficaces, pratiques, pour défendre leurs droits
légitimes quand ceux-ci sont brisés... Il n'est pas licite de priver les ouvriers
— sous prétexte de sauvegarder l'ordre public — de moyens véritablement
efficaces pour défendre Jeurs droils. Il n'y a pas d'ordre public, malgré une
apparente tranquillité, là où il est manqué à la justice, à la vérité et où sont
lésés les droits des plus faibles. »
«Informations Catholiques Internationales», n° 165 du 1er avril 1962.
I«MAI 1962 : EUROPE (à l'heure du Marché Commun).
Les émigrés du travail.
«...A l'heure actuelle, quelque 6 à 700000 personnes émigrent chaque
année d'un pays d'Europe vers un autre, émigranls saisonniers ou per
manents. La réglementation varie considérablement d'un pays à l'autre
et dans son ensemble elle a tendance à s'humaniser, mais elle n'est encore
libérale dans aucun pays actuellement. De nombreux pays européens
ne s'intéressent qu'à l'aspect économique des migrations : le seul but est
de fournira l'industrie nationale la main-d'œuvre dont elle a besoin, quitte à
renvoyer cette main-d'œuvre le jour où il s'avère qu'elle n'est plus néces
saire. La France fait cependant exception en s'intércssanl aussi à l'aspect
démographique des migrations, l'immigration familiale ; sur le plan chré
tien, c'est là la seule immigration acceptable. Si un certain progrès a été
réalisé depuis quelques années dans ce domaine et si la réglementation
du Marché Commun accorde le droit aux travailleurs migrants de faire
venir leur famille, aucun budget d'Etat ne prévoit les crédits nécessaires à
l'installation de ces familles.
Si le chef de famille s'adapte en général assez vile, il n'en va pas de même
de son épouse, tout au moins si elle reste au foyer. Depuis plusieurs années,
336
LES TRAVAUX ET LES JOURS
les mouvements féminins catholiques, l'A.C.G.F. en France, ont pris cons
cience de l'existence de ce problème et s'efforcent, en multipliant les contacts
avec ces émigrées, comme par exemple dans les « Heures d'amitié »,
de les aider à s'intégrer progressivement à la communauté. Il reste encore
beaucoup à faire ! De plus, arrivés à l'âge où ils peuvent travailler sans
savoir correctement la langue du pays et sans avoir reçu une formation
professionnelle suffisante, des milliers de jeunes migrants voient ainsi
chaque année, en Europe, leur avenir compromis.
L'attitude ouverte de la communauté paroissiale envers tous les migrants
étrangers est exceptionnelle dans tous les pays d'émigrations. Cependant,
des expériences concluantes ont été faites dans certaines paroisses et même
dans certains diocèses, comme dans celui de Montpellier ou dans plusieurs
diocèses d'Allemagne, avec des résultats encourageants. Il ne suffit pas
d'établir une législation plus humaine, tenant davantage compte du respect
de la personne et de la famille, de créer des services sociaux correspondant
aux besoins des migrants, de remplacer les déplacements de main-d'œuvre
par une véritable immigration familiale. Ce qu'il faut, c'est que ces familles
arrivent à se sentir chez elles dans les communautés où elles sont venues
vivre. La responsabilité en incombe aux chrétiens, prêtres et laïcs, qui
composent ces communautés.
Si certains pays, comme l'Allemagne, ont fait un effort remarquable pour
la formation culturelle et l'intégration progressive des masses d'émigrants,
les seules réalisations existantes en France sont dues aux Missions religieuses
et à l'initiative de certains dirigeants de Foyers collectifs, aux moyens
malheureusement limités. En France, il existe bien le « Service social de la
Main-d'œuvre étrangère » qui rend de très grands services ; mais que peuvent
faire cent assistantes sociales pour 200 000 émigrants chaque année ?
Surle plan catholique, un effort sérieux a été fait, puisque, en septembre 1961,
dans le cadre de la « Commission internationale catholique pour les Mi
grations», a été créé le «Comité catholique pour les Migrations intra-
européennes »... Mais à peu près tout reste encore à faire en ce domaine...
«Informations Catholiques Internationales, n° 167, du Ier mai 1962.
(Dossier de la Quinzaine).
I«MAI 1962 : FRANCE.
Quelque deux cents familles d'émigrés du travail dans un « quar
tier espagnol » de la banlieue parisienne.
« ... Dans la banlieue nord de Paris, les travailleurs espagnols sont surtout
concentrés en trois endroits : La Courneuve, Garges-les-Gonesse et la
plaine St-Denis.
Les émigrés du travail habitent le plus souvent dans les bidonvilles. Celui
de la Plaine-St-Denis est le pire de tous : quarante-huit familles s'y entassent ;
75 % des habitants en sont des enfants, dont un sur deux doit partir en sana
torium ou en maison de repos.
Au total, les trois bidonvilles de Garges, La Courneuve et la Plaine-St-Denis
groupent près de deux cents familles espagnoles. La plupart des ouvriers
travaillent dans le bâtiment, les produits chimiques et la métallurgie. Presque
tous sont des manœuvres. C'est vraiment un milieu très pauvre.
Ces émigrés se contentent de peu et ne cherchent pas à s'intégrer à la vie
des Français. D'ailleurs, les adultes, d'une manière générale, ne s'adaptent
pas à la société française. La famille y est bien menacée. Tout va à rencontre
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des liens familiaux si forls encore en Espagne : la promiscuité, les rapports
avec une société française marginale, le déracinement brûlai, etc. On
rencontre beaucoup de foyers brisés, de ménages irréguliers... Sur le plan
religieux, il semble que beaucoup d'émigrés aient, en changeant de pays,
perdu la foi ou tout au moins la pratique religieuse. Celle-ci est très faible...
Si Ton y perd la foi, c'est certainement parce qu'on y manque surtout du
« minimum de bien-être nécessaire à la vertu » dont parlait jadis le cardinal
Suhard.
Il faudrait d'abord travailler à intégrer ces émigrés dans la société française :
il est intolérable qu'ils soient obligés de vivre dans une situation marginale,
comme des apatrides. Or cette intégration ne se fait pas. Et d'un côté comme
de l'autre peu de gens la favorisent. Les Français qui sont à leur contact
ne sont pas assez accueillants, qu'il s'agisse des particuliers ou des services
officiels.
Tout autour de ces bidonvilles, les usines fument et leurs machinesjournent,
les trains roulent. Tout concours à la prospérité économique du pays pour
laquelle travaillent aussi ces «étrangers», qui n'en bénéficient pas.»
«Informations Catholiques Internationales», n° 167 du Ier mai 1962.
MAI 1962 : RÉPUBLIQUE DOMINICAINE.
Un an d'encyclique sociale.
« ... C'est probablement dans le diocèse de Santiago (République Domi
nicaine) que l'encyclique sociale de Jean XXIII a trouvé sa plus persévérante
diffusion puisque l'évéque, Mgr Brito, a ordonné que tous les sermons de
Tannée 1962 aient pour thème l'encyclique «Mater et Magistra ». Cet
ordre a été donné en termes énergiques parce que la situation dans le
pays demandait un changement social révolutionnaire, beaucoup plus
important que les changements de régime. C'est en songeant aux paysans
pauvres que Mgr Brilo a dit : « Les riches se donnent comme les bienfai
teurs du peuple mais méprisent les droits de la personne humaine : ce sont
des suceurs de sang dénués de miséricorde. » Puis, se tournant vers tes
paysans eux-mêmes : « Améliorez, dit-il, modernisez la culture des champs,
réanimez vos coopératives mises en sommeil sous le régime du dictateur
Trujillo ; ouvriers agricoles, ayez conscience de vos droits ; commerçants,
modernisez vos méthodes. »
«Missi» de mai 1962, n° 260, p. 177.
22 MAI 1962 : FRANCE.
Académie française. Le général Weygand, recevant M, Jean Guitton,
fait l'éloge du Père Pouget.
« ... Sans votre livre sur M. Pouget, qu'Alain lisait comme on lit Socrate à
travers Platon, cet humble fils de saint Vincent de Paul eût été à jamais
inconnu. Il existe donc de grands génies qui peuvent rester ignorés. Vous
avez ressuscité ce paysan français, devenu aveugle qo milieu de sa vie
par trop d'application à l'étude des langues hébraïques et à l'osbervation
scientifique, et qui porta la méthode patiente de saint Vincent de Paul dans
les problèmes de la science, de la critique biblique, de l'histoire des dogmes.
Cela, en pratiquant, comme Pascal à la fin de ses jours, une pauvreté
étonnante. Vous avez tout quitté — et donné sujet à bien des suppositions —
pour vivre secrètement près de ce maître incomparable. Je ne m'en étonne
pas, car le ciel m'a accordé la grâce insigne de vivre longtemps très près
d'un chef hors de poir...»
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23 MA1-I0 JUIN 1962 : FRANCE.
LES RAPATRIÉS D'ALGÉRIE. (Cf. «Mission et Charité», n° 5 (jan
vier 1962). pp. 80-81,
|o D'où vionnent-lîs ï Où vont-Us ? Quelques chiffres...
«Du Ier janvier au 15 mai 1962, 18 627 chefs de famille, dont 12 526 ori
ginaires d'Algérie, se sont présentés à Paris, à Marseille, a Toulouse, à
Lyon et à Bordeaux dans les cinq délégations régionales du secrétariat
d'Etat aux rapatriés. Du 1er avril au 12 mai, la seule délégation régionale
de Paris a distribué I 600000 NF en allocations de retour et prestations
de subsistance, à l'exclusion de tout autre versement. Enfin, depuis le
18 avril, plus de 9 000 personnes venant par bateau d'Algérie ont débarqué
à Marseille. »
« Le Monde », 23-5-62.
«Alors que, du 14 au 20 mai, 5215 rapatriés, dont 247 musulmans, avaient
été dénombrés à l'arrivée à Marseille, le chiffre est passé à 10400, dont
300 musulmans, du 21 au 27 mai.
Une flottille de 50 chalutiers oranais s'apprêterait à appareiller de Benî-
Saf vers Port-Vendres...
Mais le rythme des arrivées va augmenter dans les jours qui viennent.
On s'attend à ce qu'il atteigne, dès le début de juin, le chiffre de 40 000
par semaine...»
«LaCroix». 31-5,1-6-62.
«Le chiffre de 2665 passagers civils, noté à Marseille mercredi, venant
d'Alger. Oran et Constantinc à bord de trente-six avions, est le plus fort
qui ait été enregistré depuis le début de « l'exode » des Européens d'Algérie.
Vingt-sept appareils ont atterri jeudi à Marseille, avec 2 079 passagers
civils et militaires ; huit à Toulouse, transportant environ 800 personnes,
auxquelles s'ajoutaient les passagers venant de Port-Vendres où les avait
amenés l'« El-Djezaïr », surtout des femmes et des enfants.
Aujourd'hui, un véritable pont aérien fonctionnera entre Toulouse et Alger.
Les arrivées sont moins denses sur Bordeaux.
La Préfecture d'Oran a fait savoir aux Oranais que, jusqu'au 4 juin, les
avions à destination de la métropole étaient complets. »
«La Croix», 2-6-62.
«Les compagnies de transport aérien et maritime acheminent vers la
métropole plus de 8.000 voyageurs par jour au départ de l'Algérie.
A Alger, 5 300 places sont offertes chaque jour, dont 2 700 par avions et
2 600 par bateaux.
A Oran, 2 500 départs sont assurés : 2000 par avions, 500 par bateaux.
Au départ du Constantinois et des ports de l'Est-Algérien, ainsi que du sud
de l'Algérie, ta capacité quotidienne est de 1 000 places environ, dont
700 par avions... »
« Le Figaro », 23-6-62.
Le service d'information du haut commissariat annonce que 84 navires
relieront pendant te mois de juin l'Algérie à la Métropole, d'une capacité
de transport de 88 300 personnes :
«Quarante-deux navires pouvant assurer le transport de 46 200 passagers
quitteront Alger pour Marseille entre le Ier et le 30 juin, treize autres quit-
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teront Oran pour la même destination avec quelque 14000 passagers,
tandis que neuf autres bateaux cingleront de Bône avec 7300 passagers et
trois autres au départ de Bougie avec I 800 personnes à leur bord. Sur Port-'
Vendres les rotations maritimes — dix bateaux d'Alger, sept d'Oran —
assureront le transport de 19 000 personnes.»
«Le Figaro», 6-6-62.
Entre autres, « I 500 harkis et 800 moghaznis (gendarmes musulmans)
et leur famille, soit 7 000 personnes en tout, doivent gagner la métropole
du 9 au 23 juin, apprend-on de bonne source. Leur transport au départ de
Mers-el-Kébir, Alger et Bône sera assuré par les militaires. »
«La Croix», 9-6-62.
2° L'accueil :
«Après une période de flottement et de désordre... une impulsion nouvelle
a été donnée ces jours derniers pour que les conditions matérielles d'accueil
soient améliorées, mais aussi pour que les métropolitains facilitent à leurs
concitoyens dans l'épreuve, l'intégration dans la communauté nationale.
Des appels ont été lancés dans ce sens par des personnalités politiques et
religieuses, tandis que divers organismes prenaient des initiatives répondant
au même souci...
Le ministre de l'Intérieur demanda aux préfets de prendre toutes les mesures
qui s'imposent, notamment ;
— La création dans chaque département d'un centre d'accueil. Le gou
vernement a d'ailleurs ouvert à cet effet un crédit de 200 millions de NF ;
— L'attribution de secours exceptionnels : bons de transport gratuit,
aide médicale, alimentaire, etc. ;
— La mise à la disposition des rapatriés et de leurs familles des locaux
et chambres disponibles. »
« Le Monde », 29-5-62.
Le Secours catholique, en liaison avec les Mouvements d'Action cotholique,
lance ('«opération trois chambres», faisant appel à chacune des 30000
paroisses de France :
«... —Nous demandons trois chambres.
— Trois chambres pour nos frères qui reviennent d'Algérie ;
— Trois chambres gratuites et pour l'année :
— Vous y accueillerez en priorité femmes et enfants...»
« La Croix », 26-5-62.
A l'aérogare de Marseille «ce sont des organismes privés (Secours catho
lique, Croix-Rouge et Fonds mondial juif d'entraide) qui, aidés par la
direction d'Air-France, facilitant au mieux leur travail, ont pris en main
l'accueil...»
« La Croix », 30-5-62.
D'autre part, «Dix-sept organismes privés viennent, avec l'accord des
pouvoirs publics, de constituer à Marseille un comité de liaison, afin de
participer à l'aide aux Français rapatriés d'Algérie et d'outre-mer».
«Le Monde», 31-5-62.
De même, « de jeunes ouvriers de Marseille ont abandonné une journée
de travail — et donc de salaire — pour aider à l'accueil sur les quais du
port, à l'appel de la J.O.C...»
« La Croix », 2-6-62.
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«A Orly, où 850 rapatriés d'Algérie débarquent en moyenne chaque jour,
le service d'accueil organisé à leur intention est aujourd'hui parfaitement
rodé et fonctionne à la satisfaction générale.
Des infirmières de la Croix-Rouge et du Secours catholique, aidées por des
groupes de boy-scouts dont le zèle et le dévouement sont touchants, pro
diguent <wx passagers les soins dont ils peuvent avoir besoin tandis qu'un
service de renseignements mis en place par le secrétariat d'Etal aux Rapa
triés dirige les personnes privées de point de chute en France vers différents
centres d'hébergement.
Par ailleurs, on a prévu pour les arrivées de nuit des dortoirs provisoires :
60 lits répartis dans dix vastes pièces sont d'ores et déjà installés... »
« Le Figaro», 1-6-62.
«... Outre les services officiels et de Croix-Rouge, des représentants des
œuvres universitaires, des associations « Rhin et Danube», de l'Electricité
et du Gaz de France, se tiennent en permanence à la disposition des arri
vants...»
« La Croix », 2-6-62.
« ... La délégation de Paris du Secours catholique annonce qu'elle vient
d'ouvrir à Chevilly-Larue. L'Haye-les-Roses et Vanves, des centres d'accueil
pour l'hébergement provisoire des femmes, des enfants et des veillards
rapatriés. Par ailleurs, le Comité diocésain d'accueil, qui réunit à Paris,
sous la présidence de S. Exe. Mgr Leclerc et de Mgr de Provenchères,
les représentants de l'Action catholique, de l'action charitable et sociale,
a confié au Secours catholique la coordination des efforts et la liaison avec
les pouvoirs publics et les œuvres privées...
De son côté, la « mission d'accueil » organisée par le ministère des Finances
pour les fonctionnaires — mission qui coordonne l'action des services
sociaux et des grandes directions (Trésor, douane, impôts, enquêtes éco
nomiques) — fonctionne également dans les principaux points de débar
quement : Marseille, Orly, Port-Vendres... »
« La Croix », 2-6-62.
« Des centres d'accueil seront ouverts par le préfet de la Seine dans9 mairies
de Paris, à partir du 13 juin. »
« La Croix », 9-6-62.
3° L'intégration dans la communauté nationale :
— Le ministre du Travail prévoit des nouvelles mesures d'assouplissement
en matière de Sécurité sociale et de prestations familiales pour les rapatriés :
— carte temporaire de Sécurité sociale accordée à toute personne majeure
(autre que le chef de famille) qui accompagne des rapatriés mineurs ou
qui les recueille ;
— prestations familiales pour les enfants rapatriés seuls ;
— rentes et pensions d'invalidité et de vieillesse, à compter du 1er juin.
«Le Figaro», 1-6-62.
— Le gouvernement vient de prendre également diverses mesures re/atives
à la situation des fonctionnaires de l'Etat en service en Algérie : réintégration
en métropole dans les six mois pour ceux qui en feront la demande, congé
spécial, départ en retraite, indemnité de radiation, indemnité de déména
gement, etc..
« Le Figaro», 1-6-62.
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Le ministre de l'Education nationale déclare :
« Une session spéciale d'examens sera organisée en faveur des étudiants
et des candidats au baccalauréat régulièrement inscrits en Algérie, qui
n'auront pas pris part à la prochaine session de juin-juillet... »
« Le Figaro », 31 -5-62.
La Fédération nationale des étudiants de France (F.N.E.F.) annonce la
création d'un Comité national de coordination de l'aide aux étudiants
rapatriés, qui, dès a présent, lance une souscription nationale, ainsi que
celle d'un « impôt de solidarité étudiante».
« Le Figaro », 6-6-62.
Pour le reclassement professionnel des Français d'Algérie, « le groupe patro
nal des industries métallurgiques de la région parisienne, qui rassembje plus
de six mille établissements appartenant notamment à l'automobile, la
construction électrique, la fonderie et la mécanique, a décidé de faciliter
au maximum par tous les moyens dont il dispose le reclassement profes
sionnel des intéressés... »
« Le Figaro », 2-3-6-62.
Le Haut Commissariat à la jeunesse et aux sports, offre aux enfants venus
d'Algérie des places et des bourses dans les colonies de vacances.
« Le Monde », 9-6-62.
La ville de Marseille affecte 60000 NF à l'aide aux rapatriés.
« La Croix », 9-6-62.
Le président des Petites et Moyennes Entreprises prévoit la formation d'une
« Caisse de caution mutuelle » pour favoriser la réinstallation des commer
çants ou petits industriels rapatriés.
« Le Figaro », 8-6-62.
Enfin, le gouvernement a pris tout un ensemble de mesures en faveur des
rapatriés : prestations de retour, avantages sociaux, allocations de sub
sistance et subvention d'installation aux salariés, prêts et subventions
d'équipement et de réinstallation pour les professions libérales, com
merçants, industriels et agriculteurs, priorité de logement (10 % des cons
tructions H.L.M.) reconversion et reclassement professionnel, prime
géographique, etc.
« Le Monde », 6-6-62.
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1. — La Mission
LE CAMP DE G...
A quelques kilomètres d'une de nos plus grandes villes de France, en plein
terrain vague, imaginez un enclos rectangulaire de béton. Seule ouverture sur
l'extérieur, une porte flanquée d'un poste de police. Dans l'enclos, tant bien que
mal éloignés, wagons de marchandises (le grand luxe) guitounes, cabanes, etc.
«appartements» de fortune abritant gitans, Nords-africains, apatrides,asociaux
chiffonniers, vanniers, ferrailleurs, laveurs de vélos, etc.. et leurs familles,,,
quand ils en ont. Vous réalisez quels problèmes et de tout ordre, médicaux, sco
laires, sociaux, moraux, religieux, peuvent se poser.
Pour nous en tenir aux activités apostoliques voici ce qui fut tenté et réalisé
pendant quelques années.
L'équipe « spirituelle » est composée d'un religieux prêtre, d'une Fille de la
charité, d'un étudiant, de plusieurs membres de la légion de Marie. Elle exerce ses
activités principalement sur les gitans, mais aussi sur les nomades, sous-prolétaires.
Le catéchisme comporte deux groupes dirigés par le Père, un troisième par
la religieuse. Dans chaque groupe on a procédé à un mélange d'enfants gitans
et de sous-prolétaires... ce qui n'a pas été sans créer un certain malaise du côté
des familles. Les méthodes actives sont appliquées. Le local servant de chapelle
reçoit les groupes, mais on se réunit aussi dans une famille de sous-prolétaires...
ou dans la nature.
La messe du dimanche a Heu à 10 heures, Pour les enfants, elle est précédée
d'une activité (répétition de chant, jeux), qui permet de tes grouper. Si les adultes
sont peu nombreux (en majorité ce sont des gitans), les enfants viennent en quasi-
totalité. Cette messe est très vivante : on chante, on dialogue. Le sermon adressé
de préférence aux grandes personnes est suivi avec intérêt, et même comme
au temps de saint Augustin, ponctué de pittoresques approbations.
Au bout de trois ans, on a enregistré une progression très nette dans la présence
régulière et les attitudes de prières. Enfants et adolescents communient fréquem
ment. Mais tout cela exige évidemment un encadrement sérieux.
Le Patronage est organisé par la sœur aidée d'une équipe de jeunes recrutés
dans le centre ménager voisin. On joue, on se remue, on se querelle, on triche I
Ces activités qui se déroulent le dimanche après-midi demandent santé, autorité,
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prudence. Elles ont duré deux ans. On a constaté qu'elles ne pouvaient continuer
à avoir lieu sur place : le dimanche, l'ambiance est particulièrement immorale.
A ces différentes activités, on a jugé utile d'ajouter un pèlerinage. Il a connu un
francsuccès et s'est révélé un intéressant moyen de mieux connaître le milieu et de
faire vivre une vraie vie d'équipe... qui, ailleurs, est assez difficile.
La communion solennelle et la confirmation sont préparées avec la collaboration
de la paroisse. La communion privée est préparée par la religieuse en trois ans,
on a enregistré une dizaine de communions privées dont deux seulement en milieu
gitan.
Quelques conclusions :
II semble que seul ici l'apostolat en équipe soit valable et que l'action isolée
soit vouée à l'échec.
Cet aspololat passionnant, original, demande prudence, résistance physique et
morale... persévérance.
La pédagogie mise en œuvre réclame beaucoup de vie, de variété, de fantaisie
même dans la présentation. La plupart de ces enfants, en effet, ainsi que la grande
majorité des adultes gitans sont des retardés, ou au moins des analphabètes. Le
milieu est très mobile : on ne se fixe que rarement et pour peu de temps. Le mélange
gitans-sous-prolélaires rend le travail délicat et exige de l'ingéniosité.
L'action ici décrite s'est déroulée pendant trois ans. Le Père et la religieuse
depuis, ont été appelées à d'autres fonctions.
(A suivre).
XXX.
2. — Les Filles de Monsieur Vincent
ILS ONT FAIT LEUR COMMUNION
Oui, ces vacances-ci vont marquer pour eux une étape. La Sœur du catéchisme
ne voit pas sans un serrement de cœur, s'éloigner ses « grandes » de la Communion
Solennelle : cinquante, quatre-vingts ou plus parmi les filles ; du côté des garçons,
il y en a autant. Ils partent en vacances. Et en octobre, que va-t-il se passer ? De
quelle façon, souvent décisive, va s'orienter leur vie de jeune Chrétiens « respon
sables» ?
Toute cette année-ci, le but a été : «la Communion». Les familles s'y sont
intéressées : on a mis de l'argent de côté, le papa a fait des heures supplémentaires:
quelquefois, hélas, on est allé jusqu'aux dettes pour couvrir les frais d'une fête de
famille qu'on aurait pu envisager plus simple et plus discrète... plus chrétienne
surtout. Pour les enfants eux-mêmes, toute cette année a été « L'année de Ma
Communion ». Monsieur le Curé, les catéchistes, se sont efforcés de donner son
sens profond à cette manifestation :
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— Communion «solennelle», devant la paroisse réunie.
— Profession de Foi : «Je crois».
— Promesse de fidélité : «Je m'attache à Jésus-Christ».
Tandis qu'on les aidait à centrer aulour du Christ, Révélation du Père, toutes
les notions déjà acquises, on cherchait à tourner leurs regards vers l'avenir :
— Vivre en chrétiens, qu'est-ce que c'est ?
— Comment réagir en chrétiens devant tel ou tel événement de l'actualité
ou de la vie quotidienne ?
— Que faire après la Communion Solennelle pour rester fidèles au Christ cl
Le donner aux autres ?
Ils ont répondu avec une bonne volonté, et, il faut le dire, avec une lucidité qui
étonne. La grâce est puissante, même là où les conditions humaines sont peu
favorables :
— Je tâcherai de montrer ce que c'est qu'un enfant chrétien, et de faire envie
de la religion catholique...
— J'irai dans un Mouvement d'Action Catholique, et plus tard dans un Mou
vement d'Adultes...
Mais en octobre prochain, ce sera pour beaucoup l'entrée au lycée ou au CE.G..
Coïncidant avec une période d'études profanes intenses, l'adolescence va amener
de profonds ébranlements psychologiques. Des loisirs organisés accapareront
les temps libres. Plus de catéchisme obligatoire le jeudi. Le dimanche, la Messe à
l'heure qu'on vsut, quand il ne se trouvera pas dans l'entourage quelqu'un pour
dire : « Maintenant que tu as fait ta Communion, laisse-nous tranquilles avec ta
Messe I »
Voilà pourquoi la Sœur du Catéchisme est soucieuse. Elle vous fait part de son
inquiétude : car toute l'Eglise est en état de mission, ce sont nos Evêques qui nous
l'ont dit ; cl la Catéchèse est mission d'Eglise, mission privilégiée, affirme cette
môme déclaration des Cardinaux et Archevêques d'avril I960. Donc, cela vous
regarde.
On a dit à nos jeunes de la Communion Solennelle qu'ils devenaient des chrétiens
adultes : ils vont donc tourner leurs regards vers les adultes de leur paroisse.
Ils ont besoin d'exemple, parfois d'un soutien plus direct et plus précis : complément
de Catéchèse, mise en activité au sein d'une Communauté chrétienne et à ses
frontières, car l'appel à l'apostolat est pour eux aussi.
Si vous ne savez pas comment les aider, allez trouver le Clergé et les Catéchistes
de votre paroisse, et parce que vous serez réunis au Nom du Christ, II sera av




3. — Les Dames de la Charité
LES RÉFUGIÉS
La FRANCE affronte depuis quelques semaines le redoutable problème des
réfugiés. Le financement, les moyens qui doivent être mis en œuvre dépassent
évidemment le domaine de l'initiative privée et sont du ressort des pouvoirs publics.
Mais devant la cadence des arrivées, il a été indispensable de faire appel aux
bonnes volontés. Il faut des bras ; il faut aussi — il faut peut-être surtout, des cœurs
qui cherchent au-delà des besoins matériels à découvrir et à secourir un drame
humain si poignant. Dans les villes de débarquement par mer ou par air, les Dames
de la Charité sont à la tâche — leurs équipes travaillent, dans l'ordre et la discipline,
en collaboration avec les autres services d'accueil. A mesure de la dispersion des
réfugiés dans le pays, les associations se tiennent en liaison les unes avec les autres
pour signaler les cas individuels : ceux qui sont démunis, ceux qui sont isolés et
qu'il faut réintégrer dans la communauté.
Pour les Dames de la Charité de France l'heure est donc aux actes, mais dans
plusieurs autres pays d'Europe il leur a fallu, ces dernières années faire face à
une épreuve du même ordre. Ce ne sont pas d'ordinaires voyageurs pressés
d'accomplir quelques formalités de police et de douane que les équipes de BEL
GIQUE ont reçus sur les aérodromes pendant l'été I960 ! « au moment des évé
nements du Congo. Plusieurs vestiaires ont été organisés par nos équipes, note le
rapport général et celles-ci ont activement coopéré à la permanence ouverte en
juillet et août pour les coloniaux rapatriés. Ce magnifique effort réalisé en pleines
vacances a été vivement apprécié par Caritas qui nous en a remerciées et félicitées.
Des coloniaux rapatriés et se trouvant en situation difficile ont été aidés sur le
plan paroissial, par plusieurs sections après les contacts nécessaires avec les orga
nismes officiels responsables. »
Plus récemment, dans le cadre de l'Année Mondiale pour les Réfugiés, la Bel
gique, en décembre 1961 et janvier 1962, a décidé de laisser entrer 400 réfugiés
albanais. Ceux-ci, après avoir fui leur patrie avaient espéré trouver en Yougos
lavie un régime plus libéral, mais beaucoup avaient, par la suite, exprimé le
désir de quitter ce pays. Ils vivaient, depuis des années, dans un camp, attendant
l'autorisation de partir et une offre d'accueil dans un pays occidental... Les équipes
des Dames de la Charité de différentes villes, en union avec leurs paroisses et les
^utres mouvements d'entraide, ont activement préparé l'arrivée de ces familles,
musulmanes pour la plupart. Cela signifiait entr'autres, la recherche, l'aménage
ment d'un logement simple mais digne, la recherche d'un emploi pour le chef de
famille. Au jour de l'arrivée, l'attente et l'accueil à la gare, dans la simplicité,
comme on reçoit des amis».
Cela signifie encore beaucoup de patience pour surmonter les difficultés quo-
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idiennes d'une difficile adaptation et de persévérance pour poursuivre l'effort
au-delà «du moment où l'enthousiasme est tout neuf» !
En ALLEMAGNE, un exode continu, au prix des plus grands périls, draine vers
l'Ouest ceux qui n'ont pu se résoudre à perdre, avec la liberté, les valeurs spiri
tuelles que leur conscience met au-dessus de tout. « II y a. sur certaines paroisses,
des camps de transit pour les réfugiés qui se sont enfuis d'Allemagne Centrale
(zone occupée par les Soviets). Certains font de longs séjours dans ces camps ;
ils s'y déshabituent des conditions de vie normale et ils ont ensuite beaucoup de
peine à s'orienter dans des conjonctures qui leur sont étrangères. Ils ont besoin
d'être conseillés et assistés. C'est un devoir de créer des contacts avec des gens
si durement frappés par le sort».
Dès l'été 1961, les associations du midi de la France ont eu à déborder leur champ
d'action habituel, comme celles d'ITALIE qui «ont dû, aussi, s'occuper des réfugiés
d'Afrique (Tunisie) qui sont regroupés dans des camps ou dispersés chez des
parents ou amis».
Après les instants d'une décision déchirante, les réfugiés se trouvent dépouillés
de leurs biens matériels et bien plus encore de ceux auxquels les attachent passion
nément leur dignité d'hommes. Ils ont laissé derrière eux leur lerre natale, leurs
souvenirs, leurs tombeaux, leurs églises et souvent leurs affections les plus chères !
Ils sont frustrés du prix de leur travail personnel, mais aussi du long effort des
générations successives ! Encore traumatisés par les souvenirs d'un passé tout
proche et parfois atroce, ils se trouvent désarmés, devant un avenir incertain
et angoissant ; pour leur sensibilité à vif, toute comparaison avec ce qui les entoure
provoque l'amertume ; tout contact est douloureux, tout secours, même nécessaire,
devient blessure. Les Dames de la Charité qui leur tendent une main amie savent
qu'une délicatesse extrême doit être puisée aux sources les plus pures de l'amour
chrétien et fraternel et elles en trouvent l'inspiration dans le cœur si activemenî
bienfaisant et si humble, à la fois, de leur Saint Patron. « Veuillez bien me sup
porter», disait Saint Vincent.
4. — Les " Louise de Marillac "
Le Ier avril 1962, les « Louise de Marillac » de France tenaient leur assemblée
générale à Paris. Le rapport de Mlle Michon, Présidente nationale, permit de se
faire une idée précise de leurs activités durant l'année écoulée.
Il fit d'abord mention des réactions des jeunes filles devant le plan de travail
d'année dont le sujet portait sur la recherche des valeurs humaines et spirituelles
des personnes âgées. Certains groupes n'ont pas vu l'importance de cette recherche,
certains n'oni pas su ou pu l'insérer dans leurs activités, soit à cause du manque
de maturité de « Louise » trop jeunes et trop nouvelles pour être sensibilisées
d'emblée à la question, soit a cause du manque d'effectif et des soucis nécessaire
ment prioritaires du recrutement.
347
MISSION ET CHARITÉ
Les « Louise de Marillac » qui se sonl efforcées de répondre aux exigences de ce
plan de travail en ont noté les répercussions immédiates et sur leurs visites aux
personnes âgées et sur la tenue des réunions. Sur leurs visites: Nous avons apprit
à mieux connaître les personnes âgées et par conséquent à mieux sentir
quel est notre rôle* — Cela nous a forcées presque à nous préparer à
cette visite comme à une Rencontre Sur les réunions : On parle avec plus
de nuances des « grand-mères » donc plus d'exactitude, ce qui permet
des échanges de vues plus riches et par voie de conséquence une aide plus
efficace. Tels sont, dans l'ensemble, les témoignages recueillis que la citation de
faits vint illustrer.
Le rapport met en évidence une compréhension plus large de la coordination
paroissiale. D'abord avec les autres œuvres de charité de la paroisse, ce qui permet
des réalisations intéressantes que les œuvres, isolément, ne pourraient réaliser,
comme de mener à bien l'établissement et la tenue d'un fichier paroissial ou
d'organiser des foyers, sorties, repas, fêtes, etc.. Ensuite en iniéressant les pa
roissiens aux problèmes des personnes âgées et en les associant à quelque action
particulière ici a l'occasion de Noël, ou d'une fête locale, là en créant un service de
dépannage, dans chaque quartier, pour les « grand-mères » malades, etc.
C'est encore la coordination paroissiale, élargie par le concours de Congré
gations religieuses qui permet un accroissement lent mais continu de l'organisation
des vacances des personnes âgées.
Une autre question traite de l'appartenance des «Louise de Marillac» à plu
sieurs mouvements. Les réponses regroupées dans le rapport mettent en évidence
les difficultés qui sont d'ordre pratique et se ramènent à des questions de travail
et de temps. Il est difficile à une jeune fille prise par ses obligations familiales et
professionnelles de militer sur plusieurs secteurs. Mais dans l'expression de ces dif
ficultés il y a toujours un regret, tant chacune sent ses responsabilités vis-à-vis de
son milieu et de son entourage. Celles qui ont pu faire face à leur double obligation
d'apostolat dans leur milieu et de charité envers tes personnes âgées notent avec
enthousiasme l'enrichissement humain et spirituel, l'élargissement de leur horizon
et de leur action, les bienfaisantes et parfois imprévues répercussions de celte dualité.
Telle celle « Louise» membre de l'A.C.O. qui, intéressant ses collègues aux per
sonnes âgées leur fait découvrir quelque chose du Christ à travers de pauvres
vieillards.
Souvent les rapports des groupes signalent l'effort des «Jeune Louise» dites
« Louiselte ». L'avantage est double dans l'organisation de tels groupes, rattachés
aux aînées, mais avec une certaine aulonomie. D'une part, on sensibilise des ado
lescentes dès après la communion solennelle à la charité du Christ, car tout retard
en ce domaine peut être préjudiciable à la vie spirituelle des jeunes filles. D'autre
part, c'est une aide efficace pour le recrutement car plusieurs groupes signalent
l'augmentation de leurs effectifs par la montée des «Louisette» au groupe des
« Louise de Marillac ».
La question recrutement reste toujours le gros problème. Les « Louise de Ma
rillac» restent en moyenne peu de temps au groupe car elles se marient... Les
effectifs accusent un fléchissement, ce qui n'esl pas anormal si l'on considère que
les actuelles vingt ans sont des années creuses de guerre. Mais le nombre des
vieillards, lui, croît...
Et comme le conclut le rapport : « Nous ne pourrons jamais être pleinement
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5. — Les Conférences
de Saint-Vincent de Paul
JOURNÉES NATIONALES
(10-11 mars 1962)
» APOSTOLAT ET ENGAGEMENT "
« Apostolat » et « Engagement », « Jeunesse » et « Charité » « Amour et Don
de soi », tels sont les thèmes essentiels qui deux jours durant (10 et 11 mars) ont
inspiré les travaux des Conférences Saint Vincent de Paul de Jeunes, ù l'occasion
de la Rencontre Nationale 1962 organisée par le Comité des Jeunes de Paris.
Délégués par 44 villes de France, ces jeunes se sont donné rendez-vous dans la
capitale pour y mettre en commun leurs efforts, confronter leurs expériences,
échanger leurs «recettes» et surtout rechercher ensemble des méthodes plus
adaptées aux problèmes d'aujourd'hui et aux perspectives de demain.
La tradition de jeunesse de notre Société, son actualité sociale, son sens charitable.
lui font un devoir, ô combien passionnant, non seulement de garder un contact
intime avec les réalités de notre temps, et de s'insérer dans la trame des événements,
mais également d'avoir l'intuition de nos tâches futures et orienter dès maintenant
notre action.
Mais n'anticipons pas et revivons plutôt ensemble ces heures d'enrichissement
moral et d'épanouissement spirituel.
RÉALISATIONS D'AUJOURD'HUI - ORIENTATIONS POUR DEMAIN
Nul n'était mieux désigné que le Révérend Père Laurenceau O. P. pour donner
le « coup d'envoi » à ce congrès de jeunes.
Jeune lui-même, ce dominicain enthousiaste n'a pas eu de peine à communiquer
son irrésistible ardeur à son auditoire remarquablement attentif. Dans une courte
méditation le R. P. s'est livré à une pénétrante analyse des conditions nécessaires
d'une charité authentique qui ne ravale pas l'amour du prochain au rang d'une
philantropie sans âme, sinon d'un geste purement extérieur qui ne parvient pas
à engager notre âme tout entière.




bienvenue aux centaines de militants rassemblés pour celte séance inaugurale,
au Palais de la Mutualité, II évoque en quelques mots le souvenir des inoubliables
journées qui virent se dérouler, en ce mâme lieu, du 7 au 10 juillet I960, la première
Grande Rencontre Internationale de la Jeunesse Vincentienne. organisée par le
Comité des Jeunes de Paris, à l'occasion du Tricentenaire de Saint Vincent de Paul.
Puis, se faisant le fidèle interprète d'un vœu général, il souligne que ce congrès
doit se placer sous le signe de T'efficacité, sous peine de ne pas atteindre son véri
table but.
Aussi entre-t-on aussiftl dans le vif du sujet en faisant un tour d'horizon des
activités et expériences les plus intéressantes de nos Conférences. Il est fait appel
à quelques vivants témoignages pour les illustrer : Rotand Moncho, de Cannes,
nous parle de l'action auprès des Gitans (voir partie annexe) tandis qu'un autre
confrère méridional donnait un compte rendu succinct de l'activité d'une confé
rence de marins, en remplacement du lieutenant de vaisseau Frappât qu'un empê
chement de dernière heure a retenu à Toulon. Ces deux exemples particulièrement
originaux ont le mérite de nous ouvrir les yeux et le cœur sur les formes que peut
prendre une charité résolument intelligente, audacieuse et inventive.
Suit l'intervention de Gérard Wybo, responsable de la Conférence du Petit
Séminaire de Paris (Confions) et de l'un de ses sympathiques camarades (voir
partie annexe) pour nous faire connaître le travail accompli par les «disciples
d'Ozcnam » dans le contexte très spécial que constitue une « pépinière » de futurs
préires. Il est superflu d'insister sur l'importance que nous attachons à la faveur
rencontrée par les Conférences de Saint Vincent de Paul dans les établissements
où se forgent les vocations sacerdotales. Nous fondons en effet les plus grands
espoirs sur ceux qui, ayant charge d'âmes auront connu notre couvre et découverl
les richesses spirituelles dont elle est la source pour tous ceux qui vivent de son
idéal de charité, en particulier parmi les milieux de jeunes. Vicaires de paroisses,
animaleurs de mouvements de jeunesse, aumôniers de collèges, de lycées, de
facultés ou de grandes écoles, ils ne manqueront pas de se souvenir de_ leurs
expériences personnelles au sein de leur propre Conférence et d'ouvrir à leur
tour d'autres générations de jeunes au mystère de la charité fraternelle.
Les réalisations d'aujourd'hui ne doivent pas masquer les orientations pour
demain et les succès immédiats ne sauraient dispenser de réfléchir sur les formules
de l'avenir...
Si le problème de l'attraction des jeunes dans nos rangs ne présente pas d'in
surmontables difficultés (le nombre croissant des Conférences en est la preuve la
plus éelatante !) celui de les retenir est parfois plus délicat. Nombreux, certes, sont
ceux qui «ayant mordu à l'hameçon de Monsieur Vincent » demeurent de fidèles
militants jusqu'à leur dernier souffle. D'autres, par contre, nous quittent préma
turément pour ne revenir que chargés d'ans s'ils n'abandonnent définitivement la
barre. Les départs sont parfois nombreux au moment du service militaire et da
vantage encore lors du mariage. C'est pour remédier à cet état de chose que la
formule nouvelle des Conférences de Jeunes Ménages et de Foyers est l'objet de
nos soins les plus attentifs, car elle permet aux jeunes de persévérer dans l'Apos
tolat de la Charité, sans que leur action connaisse une cassure parfois très pré
judiciable à leur épanouissement spirituel. C'est ce que nos confrères Jacques
Fontaine et Jacques Rabany, respectivement responsables de la Conférence de
foyers Sainte Clotilde, de Vincennes et de la Conférence de Foyers Notre-Dame
de Charité, de Tours, ont démontré avec foi et conviction, à tous ceux qui étaient
rassemblés pour les écouter. Ils ont chacun mis en relief, les grâces merveilleuses
dont peut bénéficier un couple chrétien qui pratique solidairement le don se soi.
Toute la vie conjugale se trouve comme transcendée et sublimée par cette ouverture
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sur les autres. Il y a là, par ailleurs, pour les enfants qui grandissent dans cette
atmosphère d'amour total du prochain, un exemple providentiel qui ne peut que
les marquer bénéfiquement à leur tour. Enfin, aspect non négligable, la colla
boration intime des époux, dans le soulagement des multiples misères qui les
environnent, fait disparaître les difficultés qui pourraient naître entre eux, même
s'ils sont tous les deux chrétiens, lorsque leurs préoccupations religieuses ne
coïncident pas parfaitement. Après deux témoignages aussi sincères, rares doivent
être ceux qui ne sont pas convaincus que se dévouer à deux est infiniment plus
exaltant que de le faire en cavalier seul.
Si le milieu familial retient naturellement toute notre attention, nous ne saurions
nous désintéresser de nos graves responsabilités en milieu professionnel. Le pro
blème a déjà été très sérieusement envisagé, en particulier par nos confrères
Italiens et Hollandais, qui ont le privilège de compter déjà de nombreuses Con
férences de Saint Vincent de Paul d'entreprises, dans leur pays. Rien de tel, mal
heureusement, en France, sinon quelques formules sporadiques qui s'y apparentent.
Michel Houry qui prend alors la parole, le déplore, tout en ne se cachant pas les
difficultés de telles réalisations dans le contexte professionnel français. Cela ne
doit pas nous décourager pour autant et rien n'empêche les jeunes confrères de
Saint Vincent de Paul de tenter, dans une première étape sur la roule vers la
création d'une Conférence, de mobiliser au sein de l'entreprise, quelques bonnes
volontés toutes disposées à mettre leur générosité au service de leurs compagnons
de travail. La question est posée, à nous d'y apporter, dans les plus brefs délais,
, une réponse concrète.
« Priorité d'action pour ceux qui sont près, priorité d'intention pour ceux qui
sont loin », nous disait récemment Monseigneur Ménager, ancien secrétaire géné
ral de l'Action Catholique. Cela signifie que s'il faut déjà commencer par porter
remède aux misères qui nous entourent, nous n'en devons pas moins demeurer
constamment attentifs aux malheurs de nos frères lointains. Les difficultés des
régions déshéritées sont les nôtres malgré la distance qui nous sépare. Les drames,
dont le tiers monde est le théâtre, nous concernent directement et le petit Chinois
qui meurt de faim sur sa jonque a droit tout autant à notre compassion que le
vieillard qui se meurt de solitude dans la chambre voisine de la nôtre. C'est cela
que nous avons voulu mettre en lumière en traitant de la Société de Saint Vincent
de Paul, dans les pays en voie de développement. On a aussi évoqué les perspec
tives qu'ouvrent pour les jeunes, les jumelages des conférences métropolitaines
avec celles d'Outre-Mer, et notre devoir de communion avec nos frères qui souf
frent de la faim. Notre assistance ne doit pas se limiter à de bonnes paroles, mais
se concrétiser dans des sacrifices tangibles permettant de mesurer notre amour
pour ceux qui nous appellent au secours.
Cette attitude positive doit se compléter dans notre pays, par un accueil organisé
de tous ceux qui ont quitté leur patrie pour une raison quelconque (études, travail,
persécutions) et qui se sentent perdus ou isolés, au sein de notre communauté
nationale. A tous ceux-là, étudiants, travailleurs, réfugiés, nous ne saurions
refuser notre soutien, notre hospitalité et notre amitié. Ce substantiel ordre du jour
était de nature à susciter de fructueuses discussions qui ont permis de faire la
lumière sur certains points restés obscurs et de fournir toutes les précisions indis
pensables pour ne pas se confiner dans le domaine des généralités platoniques
Une détente s'imposait après ce labeur intensif. Les jeunes congressistes l'ont
trouvée q\j cours d'une merveilleuse promenade sur la Seine, à bord du «Coche
d'Eau» spécialement affrété à leur intention par le Comité des Jeunes. Le bon
accueil réservé au buffet, a démontré que tant de doctes cogitations sont propres à
aiguiser l'appétit et chacun s'en est retourné les yeux remplis du spectacle des
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trésors illuminés de Paris, mais le trésor le plus précieux était, sans nul doute,
le souvenir merveilleux remporté de cette première journée.
« OUVRIERS » DU CHRIST.
Le dimanche matin marquait le sommet de cette Rencontre Nationale. Rassem
blement de jeunesse elle se voulait également manifestation de vitalité, d'unité et
de solidarité des générations : aux cadets se joignent les aînés et c'est près de
2000 confrères de tous âges et de tous horizons qui emplissent la nef centrale de
Notre-Dame de Paris pour assister dans une atmosphère de ferveur collective
à la messe célébrée aux intentions de la Société de Saint-Vincent de Paul par
S. E. Monseigneur Veuitlot, Archevêque coadjuteur. A l'occasion de ce premier
contact avec les confrères du diocèse, il définit la charité vincentienne « humble»,
« persévérante » et « apostolique ».
Une heure plus tard, tous se retrouvent dans la grande salle du Palais de la
Mutualité autour de Son Eminence le Cardinal Feltin, Archevêque de Paris. Avec
joie et respect on écoute debout la lecture du message de Sa Sainteté Jean XXIII,
en réponse aux vœux traditionnels du Président Général de la Société.
Puis M. Thiberge. Président de la Section Française du Conseil général, rendait
hommage à Son Eminence en cet anniversaire de sa consécration épiscopale.
Le Président national relevait ensuite l'accroissement de vitalité que procure à
notre Société la participation toujours plus forte des Conférences de jeunes.
M. Neveux commenta alors l'activité des conférences du diocèse, tandis qu'Amin
A.deTarrazi évoqua plus particulièrement les efforts des jeunes et leurs nouvelles
orientations dont la diversité démontre leur souci de constante adaptation dans
l'exercice de la vertu de charité.
Avec toute son autorité et dans le style direct et pénétrant qui caractérise ses
interventions, M. Robert Garric, délégué général de ta Cité Universitaire prend
la parole à son tour et propose en modèle aux Confrères des loïcs « engagés »
tels qu'Ozanam, Albert de Mun et plus récemment encore, Antoine Martel, apôtre
du monde slave. Tous trois ont toujours porté témoignage, quelles qu'aient été
les épreuves et les difficultés, d'une confiance inébranlable en leur époque, et de
caractère irrévocable de leur engagement d'origine.
Tout en finesse, avec une lucidité intellectuelle et une profondeur de pensée
remarquables, le Professeur Jean Guitton, de l'Académie Française, analyse
pour sa part la notion d'engagement afin d'en exprimer l'essence en la dégageant
de toutes les illusions. Il s'attache à démontrer la valeur irremplaçable de l'enga
gement limité, particulier, conforme à la spiritualité vincentienne, en situant
l'engagement du confrère dans la perspective de l'Incarnation du Christ.
Se p'açant sur le plan théotogique, le R. P. Godefroy, Aumônier des Compa
gnons d'Emmaûs apporte enfin les fruits de ses expériences de prêtre, vécues au
milieu des jeunes, puis au milieu de ceux qui, privés de tout, ont atteint un tel
degré de misère qu'ils ne peuvent même plus avoir conscience des richesses
spirituelles de la pauvreté. Il souligne que notre charité doit s'efforcer de recons
tituer alors le «tissu humain» pour que Dieu vienne féconder l'âme, tout étant
réalisé en l'homme par l'Esprit Saint.
II revient alors à Son Eminence, toujours fidèle aux «grandes heures» de la
Société de donner ses directives. Il insisle en concluant sur le contraste réconfor
tant qu'offre le spectacle de nos efforts généreux et enthousiastes avec les vilenies
d'un monde trop marqué par la méchanceté et la haine.
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JEUNESSE ORGANISÉE - CHARITÉ EFFICACE
Dimanche après-midi, après le déjeuner qui a réuni tous les congressistes et
leurs nombreux invités des œuvres et mouvements amis dans une ambiance de
franche gaieté on reprend la séance.
Le R. P. Godefroy nous propose de réfléchir sur la béatitude « Bienheureux
les Pauvres ». Il nous aide à redécouvrir les fondements véritables de la Pauvreté,
à nous pénétrer de Péminente dignité du Pauvre et à prendre conscience de l'am
pleur de nos responsabilités à l'égard de tous ceux qui ont «faim et soif», faim
d'amour, soif de justice (voir partie annexe).
Une charité efficace suppose une jeunesse organisée et une action intelligente
implique une recherche personnelle. C'est cette nécessité cruciale qui fait l'objet
des travaux et discussions durant les quelques heures qui restent. Ce sont les
méthodes qui permettent de réaliser les buts et il importe que notre formation
soit à la hauteur de notre idéal :
— Formation spirituelle avant tout, grâce à la pratique fidèle des sacrements,
de l'oraison et de la méditation. Les récollections et retraites collectives peuvent
procurer d'immenses bienfaits.
— Formation sociale ensuite, grâce à l'acquisition systématique de la culture
et des informations indispensables en vue d'une intervention éclairée dans les cas
qui nous sont confiés.
Chacun fera apport de cet enrichissement individuel à sa Conférence et à l'orga
nisation locale, régionale ou nationale qui regroupe les jeunes. Les Comités de
jeunes qui se créent un peu partout ont un rôle primordial de création, d'animation
et de coordination des activités des jeunes en liaison avec les atnés.
C'est donc à « un nouveau départ » résolu et courageux que M. l'Abbé Grand-
jean, aumônier du Comité des Jeunes de Paris, convie les jeunes délégués venus
de tous les coins de France (voir partie annexe). Il leur appartient maintenant de
faire leurs tous les enseignements reçus et de communiquer dès leur retour à
leurs camarades l'enthousiasme puisé au cours de ces Journées Nationales.
Occupons-nous des affaires de Dieu et il se chargera des nôtres I
6. — Le Secours Catholique
LE SECOURS CATHOLIQUE
ET
L'ACCUEIL AUX RAPATRIÉS D'ALGÉRIE
Le Secours Catholique n'a pas attendu que les premiers rapatriés d'Algérie
débarquent en Métropole pour se préoccuper de la question. Depuis plusieurs
mois déjà, voyant la tournure que prenaient les événements, Mgr.Rodhain, secré
taire général du Secours Catholique avait alerté toutes les Délégations leur de
mandant d'examiner le problème et d'envisager les solutions.
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Ainsi dans bien des diocèses, le Secours Catholique o pris l'initiative de convier
les mouvements d'Action Catholique, en particulier l'A.C.G.H. et l'A.C.G.F. à
une sorte de «table ronde» où chacun prendrait conscience de la dimension et
des aspects de cette question.
Et d'abord : Qui seront ces rapatriés î Quels seront leurs besoins ?
1° Qui seront-ils ?
* Des « expatriés » : c'est-à-dire des personnes arrachées au pays dans lequel
ils sont installés depuis 2, 3 ou 4 générations, alors qu'ils étaient autant attachés a
leur terroir que les mineurs de Decazeville le sont au leur.
ic Des «déracinés» : quoique Français, beaucoup ne connaissent pas la Mé
tropole. A plus forte raison, nos amis Musulmans. Habitués au soleil d'Afrique,
aux coutumes africaines, ils auront les uns et les autres, autant si ce n'est plus, de
mal à s'acclimater en Métropole, qu'un Marseillais en a à s'installer à Lille, ou
qu'un Breton en Alsace.
ic Des «pauvres» : quelle qu'ait pu être leur situation matérielle en Algérie,
ils débarqueront en France dénués pratiquement de tout, sans logement et sans
situation.
* Des «déçus hypersensibles» : leur déception sera d'autant plus grande
qu'ils se seront accrochés, malgré sept ans de guerre, à l'espoir de demeurer en
Algérie.
2° Quels seront leurs besoins ?
Il leur faudra trouver du travail ou se reclasser.
Trouver un logement.
Se rééquiper,
et plus encore peut-être trouver une amitié vraie qui saura d'abord les écouter,
les comprendre, les aider à se sentir chez eux parmi nous, à se sentir attendus et
accueillis.
La loi Boulin veut apporter une solution aux problèmes matériels des allocctions
de subsistance, le bénéfice du régime de la Sécurité Sociale, et des allocations
familiales dès l'arrivée, des facilités financières de reclassement ou de réinslallation,
des attributions prioritaires d'H.L.M,, etc., bref tout un ensemble de dispositions
législatives fait qu'on peut espérer que les besoins vitaux et essentiels seront assurés.
Mais il y aura toujours à faciliter les démarches administratives, à parer au plus
pressé, à trouver des logements provisoires, etc..
Pour tout cela, il ne s'agit pas de travailler chacun de son côté, c'est toute la
Communauté Paroissiale que nous devons préparer à cet accueil. C'est tout un
climat vraiment chrétien à créer dans la paroisse et dont la source ne peut se trouver
que dans le Christ : « 11 n'y a plus ni Juif, ni Grec, ni esclave, ni homme libre, ni
homme, ni femme ; en Jésus-Christ vous ne faites tous qu'un ». (Saint Paul, Gai, 3).
N'est-ce pas ainsi, à la mesure de nos moyens, contribuer à la restauration
d'une véritable paix ?
Il s'agissait avant tout de créer un véritable climat d'accueil des réfugiés d'Algérie,
avec tout ce que cet accueil comporte d'exigences évangéliques.
Ces exigences quelles sont-elles î
ic S'abstenir de juger : le drame est trop profond, trop atroce pour que nous
soyons capables, nous qui ne sommes pas directement touchés, d'émettre un juge
ment valable. Les faits témoignent de la douleur et de l'angoisse de nos frères
d'Algérie.
-A- Faire abstraction des opinions politiques que l'on a pu se forger, pour éviter
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toute réaction et toute attitude qui ne seraient pas dictées par un véritable esprit
d'amour)
* S'efforcer de comprendre la détresse morale de ceux qui seront des « expa
triés», dès «déracinés» des «pauvres», des «déçus hypersensibles».
+ Surtout faire preuve d'une extrême délicatesse vis-à-vis de ces frères qui,
hier encore, subvenaient à leurs propres besoins et qui se trouveront brusquement
des «assistés» en essayant comme saint Vincent de Paul de nous faire pardonner
notre action charitable. ,
Aussi dès que vers le 20 mai l'arrivée des rapatriés d'Algérie prit la torme a un
véritable exode, les équipes du Secours Catholique furent présentes dans les ports
de débarquement et aux aérodromes pour apporter un premier réconfort aux
rapatriés.
Puis Mgr Rodhain lança l'opération « Trois Chambres ».
De quoi s'agissait-il ? De demander aux 30 000 paroisses de France de trouver
chacune trois chambres pour recevoir gratuitement pendant un an des rapatriés
d'Algérie, priorité étant donnée aux femmes et aux enfants. Quatre jours après
cet appel, largement diffusé par la presse, la radio et la télévision, un tiers des
chambres était trouvé. Un tel résultat n'aurait pas été possible si les paroisses de
France, alertées depuis plusieurs mois par le Secours Catholique, n'avaient pas
été préparées à cet effort de solidarité charitable.
Et c'est bien, en effet, le rôle du Secours Catholique d'alerter les Mouvements
d'Action catholique, de les rassembler et de les animer pour que. tous ensemble,
ils apportent un authentique témoignage de charité effective.
Ajoutons que cet effort en faveur des rapatriés d'Algérie ne ralentit en rien le
travail du Secours Catholique, en Algérie même, pour continuer à venir en aide
à toutes les misères.
7. — PAX-CHRISTI
L'action du Mouvement Pax Christi pour la paix chrétienne se manifeste chaque
année davantage dans des réalisations concrètes : les Centres de rencontres,
les routes internationales, l'action au sein du Comité Catholique contre la faim.
Les Centres « Pax Christi ».
Dans quelque haut lieu de spiritualité, à un carrefour de voies touristiques
s"ouvre une maison où une équipe de jeunes accueille tous les pèlerins, tous les
étrangers, tous les visiteurs, leur propose le gtle et le couvert et s'efforce de réaliser
avec eux une communauté internationale ouverte et fraternelle : c est un centre
Paris. Lourdes. Brest-Guipavas, Bourges. Vézelay. le Mont-St-Michel, et depuis
cette année, Chartres.Ce centre de rencontres internationales Pax Christi s'est ouvert ce printemps a
Notre-Dame de la Grappe à Chartres. Une vaste maison, sur les bords de I Eure
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dans un cadre de verdure et de fraîcheur, accueille surtout les étrangers de passage.
Les animateurs, jeunes gens et jeunes filles d'au moins vingt ans, les reçoivent et
les guident dans la ville.
Tout près de ta Cathédrale, dans l'ancienne église Sainîe-Foy, Pax Christi a
ouvert aussi un foyer où peuvent se restaurer er se reposer plusieurs centaines de
pèlerins.
Ces visages jeunes et fraternels sont, de leur propre témoignage, le souvenir
le plus vivace que les étrangers accueillis, conservent de leur séjour en France.
Cet accueil en lui-même est déjà un acte positif de paix chrérienne ; il se complète
par les conversations et les veillées où la volonté d'entente et de compréhension
réciproques se manifeste encore plus explicitement.
Les centres sont ouverts à tous français ou étrangers, garçons ou filles, jeunes
ou moins jeunes.
La route internationale*
C'est vers Le Poy-en-Velay que marcheront du 17 au 28 août six cents jeunes,
garçons ou filles, d'au moins vingt ans, provenant de dix nations, groupés en dix
routes, sous la conduite d'un chef de route et d'un aumônier. Ils logeront le soir
dans des villages de l'Auvergne et du Vefay ; le thème de leurs conversations,
de leurs veillées et de leurs chapitres portera sur les responsabiiiiés du chrétien
dans la grande tâche qui s'ouvre au monde : l'aide aux peuples sous-développés.
La campagne contre la faim.
Pax Christi, dès 1956, a ouvert la voie aux campagnes actuelles ; fe Mouvement
participe activement au Comité Catholique qui a orchestré la campagne de carême
1962, dont les résultats financiers — encore incomplets — permettront certainement
d'apporter à des réglons entières une aide véritablement efficace.
Dans plusieurs diocèses ce sont des dirigeants Pax Christi qui président le
comité diocésain. Ailleurs, ces militants ont pris en charge l'information qui est
l'un des objectifs principaux du Mouvement.
Ce « devoir d'information» des chrétiens comporte d'abord pour les chrétiens
qui en ont été chargés par l'Eglise, un devoir d'informer. C'est ce devoir que
Pax Christi entend assumer, en développant ses services audio-visuels (affichages,
expositions, etc.) et en utilisant au maximum les techniques modernes d'in
formation : cinéma, radio, etc.
Nouvelle adresse,
Pax Christi est désormais installé à St-Germain-des-Prés, dans de nouveaux
locaux, plus spacieux et plus centraux : 3. rue de l'Abbaye, Paris-6<». Tél. : DAN.
07-97, C.C.P. : Paris 8122-18.
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8. — L'A.C.G.F.
ENTRAIDE EN MILIEU RURAL
Toute l'équipe cantonale porte la responsabilité de la mission de l'A.C.G.F.
dans le canton. La déléguée d'Entraide sait donc qu'elle participe au travail
des autres membres de l'Equipe et partage leurs soucis et leur inquiétude.
Réciproquement, le Service d'Entraide dont elle est chargée n'est pas
son affaire à elle seule, l'équipe doit l'épauler et la soutenir.
Pour une meilleure compréhension de ce qu'on doit attendre de la déléguée
d'Entraide cantonale, il nous paraît nécessaire de souligner :
I. — Quelques déviations ou erreurs dont le Service est trop souvent la victime.
II. —Quelques points essentiels — sans pour cela donner l'éventail complet
des responsabilités du Service.
I. — Quelques déviations ou erreurs.
L'Entraide A.C.G.F. n'est pas une activité de bienfaisance.
L'Entraide A.C.G.F. n'est pas une œuvre charitable.
L'Entraide A.C.G.F. n'a pas d'argent.
Sous les mots « entraide » on enferme trop souvent : le vestiaire, ta confection
de colis et leur distribution, des « placements » divers, l'organisation matérielle
de la messe des malades, un goûter ou une promenade des vieillards. On demande
de l'argent pour donner des secours, etc.
Ces actions charitables ne sont pas du domaine exclusif, ni spécifique d'une
Entraide A.C.G.F., elles concernent toute la paroisse.
On considère aussi trop souvent que la déléguée d'Entraide doit «dépanner»
tout le monde... On lui confie un «cas», en «bonne conscience» puisque, dit-on
l'entraide « doit dépanner »... et combien dévouée, souvent toute seule, la déléguée
d'entraide fait son travail de son côté.
Ce n'est pas cela l'Entraide A.C.G.F.
II. - Quelques points essentiels.
La déléguée d'Entraide, militante comme les autres, doit permettre aux militantes
des bourgs et des villages du canton de donner une aide plus poussée, plus conforme
aux temps actuels. Le dépannage simple revient av voisinage, à tous, chrétiens
et non chrétiens. Mais lorsque le besoin dépasse les possibilités normales des
militantes dans le voisingae. elles feront appel au Service d'Entraide.
(Exemple: telle ouvrière agricole étrangère se trouve en difficulté pour une raison
quelconque... c'est à la déléguée d'Entraide que la militante viendra demander
conseil... c'est elle qui orientera vers tel service social...)
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Dans toute la mesure du possible, on laissera les militantes dans le bourg ou
le village assurer le lien avec les personnes à aider. Car le voisinage est le lieu
providentiel où les chrétiennes ont essentiellement à donner le témoignage d être
des «chrétiens en train de s'aimer comme des frères». La déléguée d Entraide
n'a pas à se substituer à la militante.Cela nous amène à préciser que la déléguée d'Entraide, pour donner effica
cement l'aide attendue, doil connaître :
A. — Les organismes sociaux et charitables, œuvres, hôpitaux, etc. ; les per
sonnes compétentes par leur métier (assistantes sociales, avocats, etc). non
seulement dans le canton mais au-delà du canton lorsque ceux-ci n'existent
pas dans le canton.
B. — Toutes les possibilités du réseau national d'Entraide, qui dépasse même
les frontières de la France.
C. — Les ressources en documentation particulière du diocèse.
D. — Les revues du Mouvement : « Notes d'Entraide », « Militantes », « Courrier
de l'Equipe »...Pour que les militantes fassent appel à la déléguée d'Entraide à bon escient.
en sachant discerner certains besoins en connaissance de cause, il est nécessaire
que les militantes soient :
— éveillées sur les problèmes qu'elles n'ont pas découverts (ex : migrants...; ;
— informées sur les problèmes qu'elles ont discernés (ex : alcoolisme, etc.).
C'est avec l'équipe cantonale tout entière que ce point devra être approfondi
pour une meilleure application. La déléguée d'Entraide devra donc situer cette
part d'éducation du mouvement dans le contexte d'un travail et d une pensée
d'ensemble. , ...Il est souhaitable que la déléguée d'Entraide s'entoure d une petite équipe
capable de travailler avec elle au canton : a elle de découvrir les militantes plus
spécialement qualifiées pour le service.
Tout ceci ne se fait pas en un jour, ni sans peine. Mais soyons certaines qu avec
In grâce du Seigneur, nous travaillons utilement à faire avancer Son Règne.
9. — Au Canada : Le Foyer de Charité
du Diocèse de Montréal
UNE ŒUVRE POUR LES PERSONNES
NON CLASSIFIÉES
Un archevêque regarde son diocèse
avec des yeux de vrai pasteur.
1950 — Un nouvel archevêque prend la direction du diocèse de Montréal.
C'est Monseigneur Paul-Emile Léger, aujourd'hui Cardinal de la Sainte Eglise.
Il regarde son troupeau avec des yeux de vrai pasteur. Il constate que des œuvres
nombreuses couvrent son diocèse : œuvres gouvernementales (octrois, pensions,
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assurances) ; œuvres de charité (une fédération en groupe 38) ; œuvres sociales
(Chevaliers de Colomb, Clubs Richelieu, Kiwanis, et autres) ; toutes ces œuvres
font un bien énorme et ont montré à date leur nécessité.
En rflême temps l'archevêque découvre qu'une multitude de personnes de toute
la province ne peuvent recevoir de secours des œuvres existantes, elles ne sont
pas classifiées. Il pense alors de faire quelque chose pour répondre à leurs besoins
les plus urgents.
Un prêtre recueille l'idée de son chef.
L'Archevêque demande à un prêtre l'abbé Ovila Bélanger de commencer ce
modeste travail. Ce dernier apporte une expérience sacerdotale variée dans les
différents milieux sociaux : enseignement, ministère paroissiai, aumônier mili
taire, réhabilitation des vétérans, apprentissage pour les jeunes travailleurs,
syndicats ouvriers. Il commence l'œuvre avec ses économies de quinze ans de
prêtrise, $3.25.
Le premier local*
On commence l'œuvre sur un terrain abandonné ou presque, qu'on appelle
«cabanevil le». Il n'y a pas de chemin, pas d'électricité, pas d'eau, pas d'égouts,
pas de téléphone. Un petit hangar de dix pieds par douze pieds devient le premier
local : bureau, chambre, salle à dîner, parloir, etc..
Le premier malade : un Russe.
Un vidangeur découvre un malade dans un dépotoir. Il en avertit le Foyer.
Vite on va chercher le patient. C'est un Russe récemment arrivé des vieux pays.
Il ne parle ni l'anglais, ni le français. Il se meurt d'un cancer d'estomac. Il est âgé
de soixante-douze ans. Il n'appartient, ni aux œuvres anglaises, ni à la fédération
juive, ni à la fédération catholique, ni qv provincial, ni av municipal. Tout de même
c'est une personne humaine qui a droit à tous les égards. Il reçoit les meilleurs
traitements possibles, il meurt au moins dans des conditions plus convenables,
avec une infirmière qui est venue pour l'aider, un médecin qui l'a visité et un autre
médecin qui, rendu chez lui, nous a fait parvenir douze bouteilles de sérum pour
le Russe.
Un rendez-vous de toutes sortes de misères.
Le Russe commence une série de malades non classifiés qui dure depuis onze
ans. En effet, le Foyer de Charité est devenu un rendez-vous de toutes sortes de
misères, sans tenir compte de l'âge, de la race, de la langue, de la religion, de la
couleur ou du degré de vie spirituelle.
— Suzanne (douze ans) a un quotient intellectuel d'une enfant de quatorze ans ;
mais elle a la grandeur d'un enfant d'un an.
— Walter (douze ans) a sa grandeur presque normale, mais il est aveugle,
sourd, muet, épileptique et paralytique. Fruit d'un amour défendu, il suscite
dans le cœur des autres un amour assez généreux pour s'oublier afin de
penser aux autres.
— Un Allemand, un Coréen et plusieurs Italiens ont passé de bons moments.
Heureusement que les gestes sont internationaux... On finit toujours par
se comprendre pour les besoins primaires...
— Français, Anglais, Ukrainiens..., etc. Tante Jennie, Miss Cook (deux per




— Monsieur X qui sort de prison, condamné pour refus de«pourboire», dit-il.
Il veut faire entendre «refus de pourvoir...».
— L'autre monsieur... qui a vécu à l'aventure pendant cinquante-quatre ans,
et qui se fait appeler monsieur... par un enfant à qui il a rendu service...
tl en a les larmes aux yeux. Il est devenu heureux parce qu'il est devenu
utile à quelqu'un. C'est la méthode du Foyer.
— Denise, infirme à quinze ans... est maintenant professeur en «chaise rou
lante». Elle a vingt et un ans et fait des merveilles avec ses enfants...
— Fernand, Gilles, Yvon qui ne peuvent même pas se laver seuls... ne sont pas
invalides légalement... ils n'ont pas encore dix-huit ans.
— Etc., etc., etc..
Une pédagogie de résurrection.
Le Foyer de Charité ne blâme pas, il ne fait aucune campagne pour reprocher.
Des gens souffrent, ils sont pauvres, les œuvres ne peuvent pas leur venir en aide.
En attendant, dans la mesure du possible, le Foyer les prend et essaie de faire
trouver à ces personnes non classîfiées, les possibilités qu'elfes ont en réserve et
qui leur permettent non seulement de vivre, mais même de rendre service aux
autres et d'apporter leur part dans cette nouvelle société, cette nouvelle grande
famille. C'est une pédagogie de résurrection. Il faut voir la joie d'un enfant qui
ne peut manger seul, mais trouve le moyen d'en tirer un autre qui est dans sa
chaise roulante. Il faut voir la joie de ces enfants qui vont faire un tour d'autobus
pour admirer les belles couleurs d'automne dans nos forêts du nord... Il n'y a plus
d'ennui le jour où l'on a trouvé le bonheur de faire plaisir ou de rendre service
à un autre.
Un carrefour d'apôtres laïques.
Auprès de ces malades qui ne peuvent se suffire à eux-mêmes, et que la société
sans méchanceté, a mis de côté, il y a toute une équipe permanente de personnes
généreuses, personnes en parfaite santé, qui ont quitté leur emploi, leur famille,
leur milieu de vie, pour se mettre totalement au service des malades. Le Foyer
de Charité est un carrefour d'apôtres laïques.
— Un homme d'affaires, gérant d'un grand restaurant français, abandonne
tout pour remplir une vie que les affaires assèchent de plus en plus.
— Trois infirmières licenciées se dévouent complètement au service des malades.
Elles pourraient occuper comme auparavant des postes très intéressants.
— Une maîtresse d'école qualifiée dirige les activités scolaires des élèves et des
deux jeunes maîtresses inexpérimentées... et infirmes.
— Travail de bureau, services téléphoniques, cuisine, entretien, buanderie,
repassage, couture... bref tous les services que nécessite une maison sem
blable sont assurés.
— Médecins, dentiste, opticien, plombiers, soudeurs, beaucoup de gens rendent
des services temporaires qui complètent l'organisation.
Bref, c'est une grande famille, où tous et chacun apportent leur collaboration
dans la mesure de leurs forces et de leurs aptitudes. C'est ce qui fait beaucoup de
joie et donne à la maison une atmosphère de sérénité.
Un a hasard » qui dure depuis onze ans.
Un visiteur a échappé un jour cette expression : Un hasard î Une œuvre qui
ne reçoit aucun octroi, ni secours des gouvernements, qui ne perçoit absolument
rien des malades qui entrent dans sa famille, qui n'a jamais paru sur la liste des
œuvres de charité, qui ne quête pas, qui n'organise aucun tirage ou fête de charité,
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qui n'envoie pas de letfres de sollicitation et n'a pas de dames patronesses, une
œuvre qui fait vivre tous les jours dans ses maisons 115 personnes» cela pendant
onze ans, et qui trouve le moyen d'aider une dizaine d'œuvres par ses surplus,
une oeuvre qui vit ainsi sans avoir de dettes... on peut dire que c'est un heureux-
z'hasard I
Le tableau des besoins.
Un tableau placé dans un corridor d'entrée fait connaître les besoins du Foyer
de Charité aux visiteurs et la Divine Providence inspire aux gens ce qu'il faut
pour tenir cette oeuvre en bonne voie. Nous avons trouvé dans les troncs de l'argent
allemand, belge, iialien, américain et canadien... Les banques acceptent tout
facilement. On s'informe souvent au téléphone, pour demander ce qu'il y a au
tableau.
Les visiteurs.
Le Foyer de Charité reçoit tous les jours beaucoup de visiteurs, de tous les coins
du pays et de tous Jes coins du monde. On le trouve sur la rue Sherbrooke, à
Montréal, près des réservoirs à essence, dans l'Est de la ville. 3478, 32° Avenue,
Pointe-aux-Trembles, Montréal 5, P. Q. Téléphone : Mi S-4542.
Dieu est amour.
Le Foyer de Charité, comme son nom l'indique, n'a qu'un but, présenter une
photo vivante de l'Evangile, où l'on voit comment Je Père des deux a tellement
aïmé le monde qu'il a envoyé son Fils unique, Je Christ. Ce dernier a tellement
aimé à son tour, qu'il a donné sa vie pour nous. C'est pourquoi, à l'entrée du
Foyer il y a un panneau-réclame ainsi conçu : Dieu est amour — Foyer de Charité.
Le reste du texte (de saini Jean) n'est pas fait en peinture sur le panneau mais il
est écrit dans le cœur de tous ceux qui ont commencé et qui continuent le Foyerde
Charité... « Ne devons-nous pas donner aussi notre vie pour nos frères î » Voilà
le fond de tout le Foyer de Chanté. Cela mérite d'Être vu.
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Se consommer pour Dieu, n'avoir
de biens ni de forces que pour les
consommer pour Dieu,
c'est ce que Notre Seigneur a fait
qui s'est consommé pour l'amour de
son Père.
Saint-Vincent de Paul
7 Juin 1660. xnr, 179.
NOTE5 ET DOCUMENTS
BIBLIOGRAPHIE
BOUILLARD Henri, Blondel et le christianisme. Paris, Ed. du Seuil
1961, 288 pages.
Contenu: Le centenaire de la naissance de Maurice Blondel a été
l'occasion de multiples publications. Il faut citer au tout premier
rang l'ouvrage du R.P. Bouillard : Blondel et le christianisme.
Après avoir présenté une vue d'ensemble sur la vie et les écrits
du philosophe d'Aix, l'auteur s'attache d'une manière très appro
fondie et personnelle à l'étude de l'Action de 1893 et de la « Lettre
sur les exigences de la pensée contemporaine en matière d'apolo
gétique et sur la méthode de la philosophie dans l'étude du problème
religieux » (couramment appelée « Lettre sur l'apologétique ») de
1896.
La relation entre la philosophie blondélienne et le christianisme
va nous être précisée à partir de ces textes majeurs selon une triple
problématique : rapport du surnaturel à la nature, rapport de la
pensée au vouloir, rapport de la philosophie à la théologie. A ces
questions en soi très classiques, le R.P. Bouillard apporte une ré
ponse originale et convaincante, ne craignant pas, pour cela, de
s'écarter des interprétations, anciennes ou récentes, qui lui parais
sent inexactes ou insuffisantes.
La gratuité du surnaturel sera garantie par la distinction de
plusieurs étapes dans la genèse de l'idée de surnaturel : prise de
conscience de l'insuffisance de l'ordre naturel, prise de conscience
de la nécessité de s'ouvrir à l'action divine quelle qu'elle soit, prise
de conscience, enfin, de la nécessité de prendre au sérieux l'idée
d'ordre surnaturel tel qu'il est défini par le Christianisme (p. 82 etss).
La gratuité du surnaturel est garantie, de plus, « par le caractère
phénoménologique de la déduction blondélienne qui réserve le
rôle insuppléable d'une libre reconnaissance dans la Foi » (p. 39).
Que l'option religieuse laisse subsister l'affirmation ontologique,
cela ressort de ce que l'option dont il s'agit ici concerne l'homme
en face de l'Unique nécessaire et non en face du Christianisme
comme tel. On comprendra, dès lors, qu'une connaissance subjec
tive, selon Blondel, est celle qui suit l'option, c'est-à-dire qui unit
l'entière possession du réel à la vue du vrai tandisqu'il appelle subjec
tive la connaissance de l'être antérieure à l'option (p. 137 et ss.).
C'est pourquoi le R.P. Bouillard estime que la philosophie de
Blondel est le type même de philosophie adaptée à notre temps.
En tant que cette pensée procure l'intelligence de la Foi, elle a un
caractère théologique. En tant qu'elle veut amener les esprits au
seuil de la Foi, elle a un caractère apologétique. A ce double titre,
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elle est philosophie chrétienne. Mais rien de tout celn ne doit nous
faire oublier qu'elle est d'abord philosophie au sens propre du mot,
démarche rationnelle et autonome » (p. 269-270).
Appréciation.
C'est un a maître-livre d a dit de cet ouvrage le R. P. Nayen qui
en considère les démonstrations comme décisives. Pour celui qui
lit cet ouvrage sans être particulièrement compétent lmi « Blondé-
lisme », c'est d'abord une découverte : découverte de Blondel
lui-même, de sa pensée, de son œuvre ou, plus exactement, décou
verte d'un être extrêmement riche par son intelligence i*t par son
cœur et dont il nous est donné de suivre l'évolution et les aventures.
Le R.P. Bouillard pense que son exposé est resté strictement analy
tique et, à lui seul, donnerait une vue inexacte parce que, tel un ra
lenti cinématographique, « il ôterait à la figure mobile l'élan qui
la jette » (p. 274). Nous avouons ne pas avoir ressenti cette impres
sion. Quoi qu'il en soit, le complément que le R.P. appelait de ses
vœux nous a été donné avec la publication de la correspondanceentre Blondel et Laberthonnière (dont nous parlerons plus loin) et
par celle des carnets intimes.
Ajoutons que le style est clair, agréable, ce qui ne gûche rien et
mérite d'être signalé en des temps où les auteurs rivalisent d'obscu
rité, oubliant que « les eaux les plus claires ne sont pas forcément
les moins profondes ».
Mais, par-dessus tout, nous avons éprouvé à cette lecture un
sentiment de sécurité et de satisfaction. Sécurité en raison de la
compétence et de la maîtrise de l'auteur qui s'étaient déjà si ma
gistralement affirmées dans ses ouvrages sur Karl Barth et qui
s'appuient, ici encore, sur de convaincantes démonstrations et
un grand souci d'objectivité. Satisfaction parce que le R.P. Bouil
lard nous apporte, sur le Blondélisme lui-même et au-delà du Blonde-
lisme, des mises au point qui ne pourront plus être ignorées de ceux
qui aborderont ces problèmes toujours siactuels et si délicats du
rapport entre la nature et la grâce, entre la connaissance et l'action,
entre la philosophie et la théologie.
Notons que l'ouvrage s'achève sur une notice biographique et
une bibliographie bien pratiques.
Utilisation.
— Il va de soi que l'ouvrage du R.P. Bouillard intéressera nvant
tout les philosophes, les apologètes et les théologiens. Nous l'avons
déjà dit, quiconque traite non seulement de la pensée blondélicnnc
comme telle mais des questions autour desquelles elle a gravité
devront s'y référer comme à une base de départ et une mine enri
chissante.
— La lecture ne saurait trop en être conseillée également ù ceux
qui, suffisamment cultivés, veulent s'instruire en ces domaines
d'un intérêt à la fois historique et doctrinal.
— Enfui, tous ceux que leur apostolat met en contact avec des
esprits qui cherchent la Vérité doivent assimiler cette «philosophie
de la conversion ».
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TRESMONTANT (Claude), /« métaphysique du christianisme cl la
naissance de la philosophie chrétienne, Editions du Seuil 1961 750 p
Correspondance philosophique de Blondel et du Père Laberlhonnière
Editions du Seuil 1961, 390 p.
Contenu : Claude Tresmonlant a passé brillamment son Doctoratès-Lcttres en Sorbonne en présentant ces deux ouvrages, l'un comme
thèse principale et l'autre comme thèse secondaire.
1» Thèse principale.
Le propos de l'auteur est de montrer qu'il existe une métaphy
sique chrétienne, d en analyser les structures fondamentales et
d exposer comment la pensée chrétienne, dans les premiers sièclesde son existence (des origines à St-Augustin) a pris conscience
d elle-même à ce point de vue. La méthode employée est do..<-
génétique et dialectique, elle utilise l'histoire. Si l'auteur s'en lient
aux premiers sièc es, c'est qu'il voit là l'époque embryonnaire,celle ou i nous est donné d'assister à l'éclosion progressive ut laborieuse de la métaphysique du christianisme.
En effet, «les Pères de l'Eglise se trouverontà proposde chaqueproblème philosophique en présence de deux problématiques aumoins : 1 une qui leur est transmise par la tradition chrétienne,ecclésiastique, biblique ; l'autre qui leur est proposée par leur culture philosophique » (p. 43). Or Le Christianisme aussi bien commethéologie que comme morale ou mystique, implique une métaphysique et n est pas compatible avec n'importe quelle métaphysique. Tout est commande ici par l'idée que, à la suite du Judaïsme,1 se fait de 1 Absolu et des rapports entre l'Absolu et le mondenotamment entre l'Absolu et l'homme. Voila pourquoi l'étude deClaude Tresmontant aura pour pôles les problèmes relatifs à lacréation (distinction radicale entre l'Incréé et le créé, problème de
la matière, la lihnrlA Hn rriMii«.»in «i i« ,.„..*..:*x j.. il__/ «• ■la matière, la liberté du Créateur et la gratuité de la création lanotion de création en elle-même et en ses conséquences : tempora-nli'J"^^'b^^.elc ) et les problèmes relatifsà l'anthropoloirie(origine et nature de l'aine, destinée humaine, rapports de l'âmeet du corps, la résurrection, la liberté et le problômedu mal.ctc...).Cette a métaphysique du don » n'a pu se constituer peu à "peu
que par un effort pour sortir des mythes multiples hérités du paga
nisme et au prix de bien des luttes avec les philosophes platoni
cienne, aristotélicienne, néo-platonicienne comme avec les systèmesgnostiques Nous retrouverions, d'ailleurs, les mêmes problèmes et.
les mêmes luttes tout au long du Moyen Age.
Cela suffira a montrer qu\in tel ouvrage ne peut, à proprementfnn 7^o8e, ré*umcr,- Signalons aussi le très intéressant appendicefin* i e ^ SUrl? Perma"e"ce de la gnose et du néo-platonismedans la pensée occidentale en général.
2° Thèse secondaire.
La métaphysique de la création, du don, de la charité, voilà ce
i V .kVOu1" reco"slitucr «' fonction de notre temps Blondel eti-aDerthonniôre et, quelles que soient les réserves ou les mises au
™^,.Te pu!ss? demander leur pensée, il est hors de doute qu'ilsavaient saisi la l'essentiel du christianisme, son aspect éternel




de 53 pages qui esl déjà à elle seule une véritable éliirle sur les per
sonnages dont il va nous livrer la correspondance.
Ces lettres recouvrent plus de trente années. Elles sont comme le
journal d'une amitié qui devait se terminer si douloureusement
mais qui permit à Blondel et à Labcrtlionnière d'être les acteurs
d'un drame aux aspects variés : renouveau de la pensée chrétienne,
crise moderniste, lutte contre l'Action Française et l'intégrisme.
C'est tout ce climat qui est reconstitué. Mais, comme le dit la note
publicitaire, « plus importante encore est la discussion entre deux
amis sur la philosophie chrétienne, sur les problèmes les plus impor
tants de la métaphysique, de la théologie et de la mystique, sur
l'Eglise et sur la situation du chrétien dans cette Eglise qui, selon
une image empruntée à l'Apocalypse, s'enfante douloureusement. »
L'introduction déjà signalée, les nombreuses notes, l'épilogue
encadrent la correspondance et font de cet ouvrage beaucoup
plus que la simple collection de textes.
Appréciation.
Ces ouvrages ont valu à Claude Tresmontant le grand prix catho
lique de littérature. Us s'intègrent dans une œuvre qui, malgré la
jeunesse de son auteur (36 ans), fait déjà autorité et qui, depuis
les « éludes de métaphysique biblique » jusqu'à l'« introduction à
la pensée de Teilhard de Chardin » accuse toujours la môme préoc
cupation : découverte et mise en valeur des structures métaphysi
ques du judéo-christianisme. Cela fait paraître déjà lointaine l'époque
où Emile Bréhier, tout en reconnaissant que le Christianisme avait
opéré une révolution mentale, se refusait à admettre l'existence
d'une philosophie chrétienne. Claude Tresmontant, à la suite de
M. Gilson, de M. Marilain, de Mgr Nédoncelle, etc.. vient donner
le coup de grAco à cette position illogique.
La thèse principale nous vaut, dans l'introduction, un raccourci
de théologie et de métaphysique bibliques qui, à lui seul, mérite
d'être connu car nous y trouvons la synthèse et l'aboutissant de
plusieurs années d'études à ce sujet. Mais le grand intérêt de ce
livre et son originalité sont surtout de nous faire assister à la genèse
de la pensée philosophique chrétienne et à sa propre prise de cons
cience. Ce qui s'en rapprocherait le plus serait, à notre connaissance,
les éludes de M. Gilson sur la philosophie au Moyen Age mais la
recherche esl ici beaucoup plus approfondie (elle s'est délibérément
arrêtée à St-Augustin) et, surtout, elle est menée du dedans même
du Christianisme et de son aventure en ses premiers siècles.
C'est dire l'ampleur de la documentation. A titre d'exemple,
donnons les noms des auteurs ou textes étudiés à propos de la
seule affirmation de la création (pp. 89-113) : Hermas, Aristide,
Justin, Tatien, Athênagore, Théophile d'Antioche, Irénée, Pseudo-
Hippolyle, écrit à Diognète, Clément d'Alexandrie, Origène, Mé
thode d'Olympe, Eusèbe de Césarée, Athanase, Aphraate, Basile
de Césarée, Augustin, Jean Philopon. Tout l'ouvrage est de la
même densité cl la lecture n'en demeure pas moins agréable. Si
gnalons que l'auteur nous a donné un condensé de son étude dans




Quant à la thèse secondaire, il va de soi qu'elle a valeur de témoi
gnage et qu'elle constitua un précieux document historique. Un
index des noms propres en facilite l'utilisation et la consultation.
Utilisation »
On ne saurait trop conseiller la lecture de « La métaphysique du
Christianisme » à ceux que hante le problème de la philosophie
chrétienne, de son existence, de sa nature, de ses fondements.
Les professeurs de Philosophie et de Théologie puiseront avec
joie dans cette abondante et solide documentation. Il faut signaler
en particulier l'intérêt de cette étude pour la Patroïogie jusqu'à
Saint Augustin.
La correspondance philosophique de Blondel et Loberthonnicrc
sera utilisée par ceux qui veulent reconstituer avec le maximum
d'objectivité non seulement la pensée et les relations de ces deux
personnages mais toute une époque où il nous est encore difficile
d'opérer tous les discernements souhaitables.
Michel Lloret, C.M.
Chargé d'enseignement à l Institut Calh. de Paris.
LEGAUT (Marcel), Travail de la Foi. Quelques approximations spiri
tuelles. Paris, Editions du Seuil, 1962.
Ce livre contient le témoignage écrit de celui qui demeure un
intellectuel, un penseur chrétien, bien qu'il ait choisi, au milieu
du chemin de la vie, de témoigner autrement que par la parole.
pas cessé de réfléchir profondément
même, sur l'essentiel problème qui le hante, sur la qualité du témoi
gnage qu'il se sentait appelé a donner et c'est le fruit de longues
méditations qu'il livre au lecleur. Qui pourra suivre cette pensée
quelque peu difficile et abstraite verra la nécessité de dépasser un
christianisme conformiste et statique pour vivre vraiment le dyna
misme des Béatitudes. M. M. Légaut reste plus que jamais soucieux
de la pureté du témoignage chrétien.
Le dernier chapitre sur « l'accomplissement spirituel » contient
des pages très éclairantes sur le heurt inévitable qui devait se pro
duire entre Jésus et le judaïsme de son temps.
A. Delobel, CM.
HYDE (Douglas), J'ai été communiste (traduit de l'anglais). Editions
du Centurion, 1962.
Ce livre est une œuvre honnête. L'auteur qui, pendant vingt
ans, milita dans Je parti communiste anglais et y fui très en vue,
raconte lui-même quelle y fut son action. Il nous fait connaître
un marxisme vécu. II décrit ensuite par quelle crise de conscience
il passa finalement et comment, intellectuellement d'abord, de
toute son âme ensuite, il adhéra au catholicisme.
D. Hyde n'a pas trahi la classe ouvrière. Il a cessé de croire au
communisme, mais non à la justice sociale.
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Sans violence de langage, ileondamne fermement lecommunismr,
mais il porte un jugement impartial sur les communistes qu'il a
connus. Beaucoup valent bien mieux que la cause qui les a séduits.
Ils se sont donnés à cette cause faute de croire en Dieu, a Le commu
nisme est l'enfant de l'incroyance, les mauvaises conditions so
ciales ne servent qu'à l'alimenter » (p. 267).
Un tel livre est de nature à faire réfléchir les chrétiens. « Les
athées communistes, par leur énergie et leur dévouement, font
souvent honte à ceux qui possèdent une foi, seule capable pour
tant de donner les vraies réponses durables à nos problèmes » (ib.).
<t Ln majorité (des communistes) ferait de magnifiques chrétiens,
si on leur donnait une meilleure cause ù laquelle ils pourraient
croire » (p. 268).
Le livre s'achève sur une profession de foi : a Mon Dieu ne m'a
pas déçu » (p. 279).
A. Delobel. C. M.
CHAIGNE (Louis), Témoin de la vérité vivante, Mgr Gabriel MARTIN
(1873-1949) Pans, Grasset, 1962.
C'est un vendéen qui a composé ce premier récit biographique
d'un compatriote. M. Chaignel'a fait avec l'aisance que l'on admire
dans ses nombreux ouvrages précédents. Le portrait est fidèle.
Honnêtement, l'auteur a souligné ce qui, en Mgr Martin, fut cause
de souffrance pour lui-même et pour d'autres. Mais la richesse surna
turelle de cette âme l'emporta de très haut sur ses imperfections
naturelles. Mgr Martin fut un magnifique type de prêtre vendéen,
un grand cœur, une âme exceptionnelle même. Encore qu'il s'exagé
rât parfois les oppositions qu'il rencontra, sa vie fut vraiment
marquée par la croix. Comment d'ailleurs cet homme fort et tout
d'une pièce, vif, et très personnel, autoritaire, n'aurait-il pas connu
la contradiction. Mais il avait été conquis par sainte Thérèse de
Lisieux, son homonyme née la même année que lui. Il l'avait choisie
comme sa sœur d'âme et sans doute l'avait-clle elle-même choisi
comme son frère d'armes. Il a placé sous son patronage les deux so
ciétés de prêtres et les Oblates dont il est le fondateur. On ne pou
vait laisser plus longtemps ignorer d'un large public cette figure de
grande classe. Cette première biographie de Mgr. Martin ne pré
tend pourtant pas être une histoire délinitive, pour laquelle manque
encore l'indispensable recul. Elle nous sera sans doute donnée un
jour par l'un des propres fils spirituels de Mgr Martin qui, sur les
sillons qu'il a ouverts, œuvrent généreusement en Vendée, en Cha
rente et à Lisieux même.
A. Delobel, C. M.
De SORAS (S.J.), Documents d'Eglise et options politiques, Paris.
Editions du Centurion, 1962.
L'occasion de ce petit livre est l'existence et l'activité de la
a Cité catholique » et de son organe de diffusion, « Verbe ».
En deux parties bien distinctes, l'auteur s'efforce d'abord de
bien préciser la position de la « Cité catholique ». La deuxième
partie de l'ouvrage ne nommera plus la « Cité catholique », mais
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aidera à en mîeux comprendre l'aspect critiquable, né d'une utilisa
tion insuffisamment critique des documents pontificaux.
La valeur de cet opuscule résulte ainsi, non seulement du juge
ment précis et nuancé qu'il porte sur la « Cité catholique », mais
aussi d'une bonne méthode de lecture des documents pontificaux
qu'il propose.
Le Père de Soras semble bien avoir clairement démontré que la
position de la « Cité catholique » est ambiguë. Elle interprète d'une
façon rigide certains documents pontificaux généralement anciens,
fille choisit unilatéralement les textes qui lui semblent aller dans
son propre sens. D'autre part, elle croit rendre sa position inexpu
gnable en se présentant comme un groupement purement civique,
donc libre de toute allégeance à la hiérarchie, tout en se présentant
aussi comme un groupement qui vise à appliquer les encycliques,
ce qui lui donne du poids auprès des catholiques.
Dans ces conditions, comment ne pas voir dans la « Cité catho
lique » une résurgence de l'intégrisme, dans lequel d'admirables
dévouements risquent toujours de se dévoyer. 11 faudrait choisir
entre servir une Action Catholique entièrement justiciable de la
hiérarchie et servir une action civique qui se veut libre de ses options
mais qui n'a pas le droit alors de se couvrir de textes émanant
sans doute de la hiérarchie, mais que l'on choisit de manière à
appuyer des vues partielles et partiales. Il n'est pas admissible de se
donner à soi-même l'apparence d'une mission dans l'Eglise que l'on
n'a pas reçue. Un jour viendra où, la <r Cité catholique » et « Verbe »
ayant vécu, la première partie de ce livre n'aura plus qu'un intérêt
historique. La deuxième partie par contre pourra demeurer une
excellente introduction a la lecture des documents émanant de la
hiérarchie.
A. Delobel. C. M.
Laissez-vous saisir par le Christ (1er volume des « Ecrits spirituels du
P. Peyriguère «), Paris. Editions du Centurion, 1962.
Ce petit volume (environ 145 pages de texte d'une typographie
1res aérée) nous livre une partie de la correspondance de cet ermite
d'El Kbab que fut le P. Peyriguère au pays des Berbères marocains.
Ce sont des lettres de direction écrites entre 1931 et 1959. On y
trouvera une spiritualité d'identification au Christ que résume le
titre même du livre, formule chère au P. Peyriguère et qui fait écho
a Saint Paul.
La spiritualité du P. Peyrigtiôre est à base de solide bon sens,
très simple, encore que les envolées mystiques n'en soient pas
absentes. C'est en effet à une « mystique très robuste, très saine,
très claire » que vont manifestement les préférences de l'auteur
(p. 35).
Cet ermite qui a compris l'action la veut nourrir de contempla
tion. Des fou lus vinrent à ce solitaire et il y vit la volonté de Dieu.
Il inséra sa contemplation dans son action même.
Les titres de chapitres sont des phrases-clés inspirées pnr les




Albert GELIN. Hommes et femmes de la Bible. — Paris. Ligel, 1962.
Un volume 303 pages. Coll. « Horizons de la catéchèse ».
De juillet 1950 à janvier 1955, le regretté M. Albert Gélin, P.S.S.,
professeur d'Ecriture Sainte aux Facultés Catholiques de Lyon,
avait donné dans la revue Catéchistes, dix-neuf études bibliques
sous le titre « A la découverte de l'Ancien Testament ». L'auteur
s'était exprimé sur son « propos » au début de son étude sur Moïse
(avril 1951) : « Dans une optique plutarquiste (c'est-à-dire faire
connaître les hommes plutôt que les événements, expliquer l'his
toire par les grands hommes à la manière de Plutarquo qui écrivit
44.biographies de Grecs et de Romains) nous arrêter à quelques
personnages-clefs qui résument et orientent leur époque, qui
incarnent le mouvement ascendant de la foi, qui jalonnent cet
immense catéchuménat qu'est l'Ancien Testament ». D'Adam à
Marie en passant par Abraham, Moïse, David, ies Prophètes, les
Sages, les « pauvres de Yahweh » (anawim), les Prêtres, les Femmes
de la Bible, nous pouvions ainsi suivre les différentes étapes de ce
catéchuménat. Une édition en un volume de cette « galerie de
revue Catéchistes, et M. l'Abbé Delormc, professeur aux Facultés
Catholiques de Lyon ont pieusement mis au point cette édition
en un volume, mais qui n'est pas la reproduction pure et simple
des articles : la bibliographie a été mise ô jour, des portraits comme
celui d'Ezechiel ont été entièrement refondus ; de plus l'ouvrage
comprend sous le titre Appendices, d'autres études bibliques
inédites ou parues ailleurs que dans la revue Catéchistes. Nous
avons avec cet ouvrage, une véritable initiation à l'Ancien Tes
tament, proposée avec une méthode on ne peut plus concrète,
dont la portée ca léché tique apparaît avec évidence : tous ces
a personnages-clefs», bien replacés dans leur milieu, leur temps et
leur contexte social et religieux, se dressent comme des héros
d'une grandiose histoire.






CLORIVÈRE (Pierre de). Considérations sur l'exercice de ta prière
et de l'oraison. — Introduction et notes, par André Rayez, s.j. —
Paris, Desclée de Brouwer, s.d. (1961). Coll. Christus, n° 7.
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LETTRES INÉDITES DE SAINT VINCENT
44. — LETTRE DÉDICATOIRE
DE CHARLES AUBERT1 A SAINT VINCENT
A Monsieur Vincent, supérieur général des Prêtres de la Mission,
Monsieur, l'on trouvera par aventure étrange qu'encore que je sois
privé du bonheur de votre connaissance personnelle, si librement je
vous présente ce petit Discours2 en la simplicité de notre esprit et langage;
mais le grand progrès qui se fait tous les jours par dignes et pieux per
sonnages que notre Dieu, par votre ministère, a suscité en cette région,
lesquels si heureusement travaillent pour le bien et salut des âmes9,
fait évidemment reconnaître l'ardeur de votre zèle, pour son service,
son honneur et sa gloire. Cette connaissance nous a doftné le courage
de le vous présenter simplement, estimant chose indigne et indécente
de notre âge, d'apporter artifice pour obscurcir ou bien dissimuler
la vérité en toutes choses, qui sert plutôt d'une amorce au péché, qu'une
guide assurée pour marcher droitement au chemin de vertu, qui de soi
a des moyens très efficaces pour attirer l'esprit d'une bonne naissance,
sans mendier des ornements externes.
Je vous présente donc, Monsieur, ce petit labeur, avec soumission
très humble d'y recevoir telle correction qu'il vous plaira y apporter,
pour demeurer le reste de mes jours, Monsieur, votre très humble et
très obéissant serviteur en Notre-Seigneur.
C AUBERT,
prêtre indigne.
Lettre 44. — Lettre imprimée eu tête du volume Brief Discours...
Texte publié dans les Annales de la C. M. 1941-42, p. 274.
1. Charles Aubert (1567 env.-i653 env.), avocat et prêtre du Mans, auteur
d'ouvrages de caractère religieux, ;cf. Dict. de Biogr. Française, t. IV (1948),
col. 14-15 : art. Aubert (Charles) par J. Balteau.
2. c Brief Discours de Charles Aubert, prêtre, du respect et honneur des
enfants envers leurs pères et mères, a M. Vincent supérieur général des Prêtres
de la Mission, n Le Mans, 1646, 152 p. (Bibliothèque Nationale : D 21298).
3. Allusion aux travaux apostoliques des Prêtres de la Mission, établis au
Mans depuis 1645 (Grand Séminaire et Missions).
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45.— A JEAN-FRANÇOIS DE GONDI,
Archevêque de Paris.
8 septembre 1647.l
« ... En général, le saint prêtre était en garde contre les nouvelles
communautés. Cela paraît par une grande lettre qu'il écrivit cette
même année 1647 à M. l'Archevêque de Paris, et dans laquelle il
joint à un profond respect une fermeté vraiment sacerdotale. Un
homme*, qui avait un prieuré3 dépendant de l'abbaye de Saint-
Florent-les-Saumur*, voulait depuis plusieurs années le réunir au
Séminaire des Bons-Enfants3, que la nourriture de quarante prêtres
externes, qui ne payaient que sept sols par jour, surchargeaient
extraordinairement0. M. de Gondi, à qui on en fit la proposition,
ne l'agréa pas. Il fit entendre à ceux qui la lui faisaient, qu'il était
mécontent de Vincent de Paul, qu'il savait de bonne part que c'était
lui qui, dans le Conseil du Roi7, avait empêché qu'une certaine reli
gieuse ne s'établît à Lagny» ; que s'il voulait être, comme aupara
vant, de ses amis, il fallait qu'il changeât de style et qu'il portât
la Reine à changer de sentiments.
Ce fut à cette occasion que le saint prêtre écrivit au prélat la lettre
dont je viens de parler ; elle porte en substance : qu'il est vrai que
Lettre 45. — Texte tiré de Collet (Pierre), CM. Vie de Saint Vincent de
Paul... (Nancy, 1748, 2 tomes), t. i, p. 430-431. L'auteur donne la substance
de la lettre avec quelques citations textuelles.
1. Date donnée par Collet.
2. M. Ribier.
3. Le Prieuré de Bruyères-le-Châtel, prieuré bénédictin situé près d'Etampes,
alors diocèse de Paris.
4. L'abbaye bénédictine de Saint-Florent-les-Saumur, située dans le diocèse
d'Angers, commune de Saumur, était rattachée depuis 1637 à la Congrégation
de Saint-Maur.
5. Ancien Collège des Bons-Enfants, berceau de la Congrégation de la Mission,
qui s'y était établie en 1625 ; en 1632, Saint Vincent et les Missionnaires s'étant
transportés à St-Lazare, le Collège connut diverses affectations ; en 1645 on y
avait institué un Séminaire pour les prêtres désireux de se former aux fonctions
de leur état.
6. Sur toute cette affaire voir la lettre de Saint Vincent à J. 1K de Gondi en
date du 3 septembre 1647 (publiée dans l'édition Coste, t. III, p. 232-233).
7. Le Conseil de Conscience, institué par la reine Régente Anne d'Autriche
en 1643 pour les nominations aux bénéfices (évÊchés, abbayes) et pour ce qui
regardait les questions ecclésiastiques et religieuses. Saint Vincent fit partie
de ce Conseil dont il fut, uu temps, rapporteur.




la Reine», à son retour d'Amiens, lui a parlé de l'établissement en
question ; qu'il est encore vrai qu'il ne l'a pas favorisé, mais qu'il
a eu de fortes raisons pour en agir ainsi ; que depuis longtemps il
avait été arrêté, dans le Conseil ecclésiastique10, qu'on ne permet
trait plus de nouveaux établissements de religieuses ; qu'on recon
naissait qu'il y en avait déjà de trop ; que Sa Majesté en recevait
souvent des plaintes ; que plusieurs s'anéantissaient d'elles-mêmes ;
que depuis peu on en avait vu se former et disparaître six ou sept
de ces sortes de Congrégations" ; que quelques-unes avaient donné
du scandale et excité des murmures ; enfin, qu'on ne connaissait pas
assez l'esprit de la Reine, quand on la croyait capable de changer
du blanc au noir; et que pour lui, il ne pouvait ni se repentir, ni
se dédire d'un avis qu'il n'avait donné qu'en la seule vue de Dieu.
La fermeté de ces paroles était tempérée par des témoignages de
reconnaissance, de soumission et de respect, que je supprime en ce
lieu, où il ne s'agit pas de constater les justes ménagements que
le saint prêtre eut toujours pour les Pontifes de l'Eglise de Dieu ;
mais de faire connaître que l'apparence du bien ne le séduisait pas
et qu'il ne donnait son approbation aux nouveaux établissements
de Filles que lorsque l'Esprit de Dieu, la nature et les principes
de leur Institut, et plus encore l'expérience, le mettaient à portée
de juger qu'il n'y avait rien à craindre et beaucoup à espérer". »
46. — LETTRE DÉDICATOIRE
DE J,-B. DE LA PLAGE* A SAINT VINCENT
[1648]
A Monsieur,
Monsieur Vincent de Paul, Instituteur et Supérieur général de la
Congrégation de la Mission.
9. Anne d'Autriche.
10. Il s'agit encore ici du Conseil de Conscience que Collet appelle plus haut
Conseil du roi.
11. Collet ajoute en note : « Elles sont nommées dans la lettre du saint. »
12. On s'explique pourquoi Saint Vincent faisait tout son possible pour
empGcher que les Filles de la Charité, instituées par lui et Sainte Louise de
Marillac en 1633, fussent considérées comme des religieuses.
Lettre 46. — Lettre imprimée en 15te da volume Union mystique. Texte
publié dans les Annales de la CM.. 1947-48, p. 323.
1. Jean-Baptiste de la Place (1612-1678). Docteur de Sorbonne, abbé com-
mendatajre de l'abbaye de Val-Richer (abbaye cistercienne au diocèse de
Bayeux, département actuel du Calvados), qu'il ramena à l'Observance régu
lière en 1645 ; il se démit en 1651. mais revint à Val-Richer où il séjourna quel




Je me séparerais de mon devoir, si je ne vous offrais cette Union1 ;
j'approche de l'original pour juger de la fidélité de ma copie; j'ai
médité cet ouvrage en vous voyant faire, le public ne me doit qu'un peu
de toile et de couleurs, et beaucoup d'ombrages qui lui cachent plus de
beautés qu'il n'en découvre. Depuis que votre zèle a uni la piété pour
la dispenser à tout un monde chrétien, l'ignorance a quitté l'autel, les
cabanes ont leurs docteurs aussi bien que les palais, et les bouches
d'or se font entendre où l'on ne sacrifie que dans le plomb. Devant que
le plus juste de nos monarques eût mis son Eglise entre vos mains,
on naissait avec la mitre et l'anneau ; vous gouvernez les biens de cette
illustre mineure avec un équitable aveuglement, votre choix s'étend
plutôt sur une science roturière que sur une noble ignorance, et la vertu
qui se pouvait plaindre d'un pauvre berceau vous est redevable du trône
où elle est élevée au mépris de la faveur". Votre humilité, Monsieur,
égale votre zèle, elle est couverte d'éclat et se tient dans l'obscurité, chargée
de grandeur, et ne sort Point de sa bassesse. La France vous regarde
comme l'Antiquité ses héros qui ne se réservaient de leurs conquêtes
que la gloire de les donner. Tant de vertus que vous assemblez justifient
la protection de mon ouvrage, qui ne s'éloigne point de mon dessein
s'il m'attache à votre personne en qualité, Monsieur, de voire très humble
et très obéissant serviteur.
DE LA PLACE.
2. o Union mystique ou Exercices spirituels pour s'unir à Jésus-Christ Notre-
Seigneur, dans tous les temps de l'année selon l'ordre ecclésiastique... ». Paris,
1648, 194 p.
3. Allusion an zèle déployé par Saint Vincent an Conseil de Conscience pour
pourvoir les sièges épiscopauz de prélats dignes de leur fonction pastorale.
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47. — A LAMBERT AUX COUTEAUX1,
prêtre de la Mission, à Saint*Lazare.
[février ou mars 1649].
«... J'ai été bien consolé d'apprendre par votre lettre que vous
et toute la Compagnie recevez avec joie l'enlèvement de vos biens*.
Je vous assure, Monsieur, qu'il ne me reste d'autre peine de ces
grandes pertes, que celle de vous voir dans le travail extraordinaire
dont vous êtes chargé... »
48. — LETTRE DU CHANCELIER SEGUIER1 A SAINT VINCENT
(De Pontoise, 16 avril 1650 ou peu avant).
Il lui écrit au sujet des affaires de Louis Machon (2). accusé d'avoir fabriqué
de faux sceaux. Cette lettre est signalée dans une lettre du Chancelier Seguier
a son bibliothécaire Blaize, datée de Pontoise, 16 avril 1650. Voici le passage :
«... prendre la peine, lorsque vous aurez remis ma lettre à Monsieur
le Lieutenant criminel et au Père Vincent, de me venir trouver avec
jes papiers que je verrai avec vous, pour voir ce que l'on pourra faire... »
Lettre 47. — Extrait tiré d'Abelly (L) Vie du Vénérable Serviteur de Dieu
Vincent de Paul... Seconde édition. (Paris, 1668, 2 tomes) t. 1, p. 293.
T. Lambert Aux Couteaux était pour lors (depuis 1642) assistant du Supérieur
général pour le gouvernement de la Maison-Mère. Il avait écrit à M. Vincent
pour l'informer de la situation de Saint-Lazare. Le saint, après sa démarche
auprès de Mazarin (14 janvier 1649), pour amener le ministre à quitter la Cour
avait jugé prudent de s'éloigner de Paris;; il était alors dans l'ouest de la France
où il faisait la visite des maisons de sa Compagnie.
2. Saint-Lazare avait été pillé par les soldats en janvier 1649, pendant les
troubles de la Fronde ; il en avait été de même peu après de la ferme d'Orsigny
qui alimentait Saint-Lazare.
Lettre 48. — Extrait de la lettre du Chancelier Séguier publiée dans l'ou
vrage de René Kerviler : Le Chancelier Pierre Séguier... (Paris, 1874), p. 627.
1. Pierre Séguier (1588-1672), garde des Sceaux en 1633, Chancelier en 1635
il le resta jusqu'à sa mort. Homme pieux et juste, il fit partie du monde reli
gieux de la capitale, en relations avec tout ce que Paris comptait d'hommes de
bien.
2. Louis Machon, chanoine de Toul, archidiacre de Port. En 1645, il avait
dédié à Saint Vincent un ouvrage intitulé Dix Méditations,.. Le texte de cette
dédicace a été publié dans les Œuvres de Saint Vincent (édition Coste) t. XIII,
p. 133-134. Sur L. Machon, voir : Céleste (Raymond) Louis Machon, apologiste
de Machiavel et de la politique du Cardinal de Richelieu. Recherches sur sa vie et




49. — LETTRE DU p. VITET1,
religieux de Chancelade,
A SAINT VINCENT
De Rome, 3 septembre 1650.
«... Le P. Guérin*, procureur de Sainte-Geneviève, a découvert le
dessein des agents de Mgr de Cahors* au sujet de la révocation des
commissaires. Il a su ainsi l*arrivée de ces deux agents, religieux de
Chancelade1, qu'on aurait voulu lui cacher, et qui avaient pris une
soutane noire. Il menace de les faire emprisonner. Il a jour arrêté
pour une audience du Saint-Père. On conseille aux deux religieux de
Chancelade de se retirer en France. L'emprisonnement serait une humi'
liation pour Monseigneur et la ruine des affaires de Chancelade.
« Est-il vrai qu'un religieux qui change son habit est excommunié
et que son supérieur immédiat ne peut le dispenser... »
Lettre 49. — Extrait d'une lettre figurant dans les Archives de l'évôché tle
Cabors. Fonds Solminihac, liasse 11, n° 51. Texte publié dans l'ouvrage de l'abbé
Eugène Sol : Alain de Solminihac... Lettres et Documents (Cahors, 1930), p. 420.
Une lettre du P. Vitet à Saint Vincent, en date du 5 septembre 1650, fait
allusion à la présente lettre (publiée dans l'édition Coste, n° 1256, t. IV, p. 73) :
« Je me suis donné l'honneur de vous écrire par le précédent courrier que le
R. P. Guérin.,. ».
1. R. P. Vitct, Augustin de la Réforme de Chancelade, alors à Rome, occupé
à des démarches en vue de faire approuver la Réforme de Chancelade. Le compte
rendu des négociations qu'il fait à Saint Vincent à plusieurs reprises montre
l'appui qu'apportait notre saint à l'œuvre réformatrice de son ami Alain de
Solminihac.
2. Jacques Guérin, procureur général à Rome de la Congrégation de Sainte
Geneviève (branche des Chanoines réguliers de saint Augustin). Mort en 1681.
La Réforme de Chancelade était quelque peu concurrente de celle de Sainte
Geneviève, ce qui explique les efforts du P. Guérin pour contrarier les démarches
des représentants de Chancelade.
3. Alain de Solminihac.
4. Chancelade, abbaye de l'ordre des Chanoines réguliers de Saint Augustin,
réformée, en 1623, par l'abbé Alain de Solminihac ; divers monastères s'agré
gèrent à cette réforme et Chancelade devint tête de Congrégation.
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50. — LETTRE DE LOUIS EUDO DE KERLIVIO1
A SAINT VINCENT
A ïlenneboiit3, ce 11 novembre 1650.
Pax Christi !
Monsieur,
Je prie Dieu qu'il vous récompense des soins que vous avez eu de
pourvoir notre Mpital* de personnes de qui j'espère son établissement
en un bon ordre pour l'assistance des pauvres, comme nous en voyons
déjà de grands commencements depuis l'arrivée des sœurs Anne* et
Geneviève*, quifut heureusement, grâces à Dieu, le 6 de cemois. Monsieur
k Grand Vicaire m'a communiqué votre lettre, qui contient une crainte
qu'il arrive difficulté à cause d'une personne qui a eu ci-devant le gou
vernement des malades audit hôpital. Pour cela, Monsieur, il n'arrivera
aucun inconvénient, d'autant que si cette personne ne peut s'accorder
avec les deux sœurs, je la mettrai hors dudit lieu, oh j'ai un entier pou
voir de disposer toutes choses à ma volonté. La chose se pourra d'autant
plus facilement faire que c'est une personne de fort basse condition.
Dès à présent, la sœur A nne a l'intendance de tout. Monsieur le Grand
Vicaire se donnera l'honneur de vous écrire s'il ne l'a déjà fait. Je vous
prie, Monsieur, de croire que je ferai mon possible pour aider nos
bonnes sœurs, particulièrement en ce qui est leur salut, espérant de
Dieu Us grâces nécessaires à ce sujet que je vous prie de lui demander
et de me tenir, Monsieur, pour votre très humble et obéissant en N.-S.
Louis EUDO,
prêtre indigne.
Suscription: A Monsieur Monsieur Vincent, général de la Congré
gation des Prêtres de la Mission, à Saint-Lazare, à Paris.
Lettre 50. — Texte tiré des Archives Nationales de Paris : S 6168 dossier
Hennebont (tus autographe) ; publié dans les Annales de la C.iVf. 1949-50, p.
246-247.
1. Louis Eudo de Kerlivio (1621-1675), vicaire général de Vannes ; il s'était
préparé an sacerdoce au Collège des Bous-Enfants à Paris, sous la direction de
Saint Vincent dont il resta l'ami.
2. Hennebont, localité du diocèse de Vannes, actuellement chef-lieu de
canton du département du Morbihan, à 12 km de Loricnt.
3. Eudo de Kerlivio avait demandé à M. Vincent des Filles de la Charité
pour le service des pauvres malades de l'hôpital d'Hennebont qu'il avait per
sonnellement fondé.
4. Anne Hardemont, fille de la Charité, qui fut la première supérieure des
Sœurs d'Hennebont, qu'elle devait quitter l'année suivante pour Nantes.
5. Geneviève Doinel, Fille de la Charité ; elle vivait encore en 1705 puisqu'elle
a déposé, cette année-là, au Procès de Béatification de M. Vincent.
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51. — A CLAUDE DUFOUR1,
PRÊTRE DE LA MISSION, A SEDAN1
De Paris, ce 29 décembre 1650
Monsieur,
La grâce de Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais !
Je rends grâces à Dieu et prie Notre-Seigneur Jésus-Christ son
fils, qu'il soit lui-même son action de grâces de celle qu'il nous a
faite de vous avoir conservé dans le grand danger, dans lequel votre
grande maladie vous a mis, et le prie qu'il vous conserve de longues
années pour le bien de son Eglise et, s'il l'a agréable, pour celui de
ces bonnes gens de Madagascar», pour lesquels particulièrement il
semble qu'il vous a conservé. Au nom de Dieu, faites tout ce que vous
pourrez pour confirmer de plus en plus votre santé, pour l'aller
employer pour ces pauvres gens des Indes* qu'il semble que Notre-
Seigneur veuille sauver en partie par votre ministère.
Je suis en celui de sa Sainte Mère, Monsieur, votre très humble
serviteur.
VINCENS DEPAUL,
indigne Prêtre de la Mission.
Suscription: A Monsieur Monsieur Dufour, Prêtre de la Mission
étant de présent à Sedan.
Lettre 51. — Lettre autographe.
Original à l'église Saint-Vincent-de-Paul du Havre. Texte publié avec l'or
thographe de l'original dans Ie9 Annales de la CM. 1939, p. 194.
1. Claude Dufour {1618-1656).
2. Les Missionnaires étaient établis à Sedan depuis 1643. pour le service de
la paroisse et pour des missions à prêcher dans les campagnes environnantes.
3. Cl. Dufour était destiné à la mission de Madagascar dont les débuts re
montent à 1648 ; son départ, retardé par diverses circonstances (d'où le séjour
provisoire à Sedan), n'aura lieu qu'en 1656 ; Cl. Dufour devait mourir épuisé
un peu plus de deux mois après son débarquement.
4. Terme générique utilisé alors, qui dans la pensée de Saint Vincent désiRne
Madagascar.
16.347. . Imp. cLa Semeuse» Étampcs. - CO.L. 31.1258. -Le directeur: H.P. Dodln
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